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A V I S  A  N O S
N o u s  som m es h e u re u x  d ’a n n o n cer à  nos lec­

te u rs  que, p a r  su ite  de V extension  to u jo u rs  
cro issa n te  de n o tre  revu e , de
D’Echo du Merveilleux sera  , à  p a r t ir
du  i cr J a n v ie r  1 9 0 9 ,  rue Monsieur-le-Prince, n° 19 
(Paris 6 °) , chez M. Alfred Leclerc, éditeur.

Tout ce q u i concerne le vente  
au  n u m é ro , e t la pub lic ité , d evra  donc doréna­
va n t ê tre  envoyé  à  cette nouvelle  adresse.

Les bureaux de la Direction et de la Rédaction 
restent 289 rue Bergère.

UN LIVRE PO STH UM E
de M. Eugène Ledos 

le  p r o p h è te  de N ap o léon

de cet adm irable chercheur qui, avant que nous 
ayons im aginé le m ot, faisait déjà, à sa façon, du 
Catholicism e expérim ental.

C et ouvrage, qui vient de para ître , sous ce
■p-

titre  : L es c r im in e ls  e t la  c r im in a lité  ( i) , ne fo r­
m ait prim itivem ent qu’un chapitre du T ra ité  com? 
p let de la Physionom ie, paru en 1 8 9 4  ; mais l’im ­
portance prise en ces dernières années par les

»

questions criminelles e t les discussions qu'elles 
soulevaient parto u t incitèrent l’auteur — c’est 
sen fils qui nous l ’apprend —  à détacher ce cha­
p itre  avec l’intention de le développer dans un 

| volume spécial.
Dans la pensée de M. Ledos, le T ra ité  des cri­

minels devait com prendre : i° une critique des 
théories crim inalistes modernes; 2 0  des indications 
sur les types criminels planétaires, so it simples, 
so it composés; 3 0  des études pratiques sur des 
types de criminels célèbres.

L a m ort m alheureusem ent a surpris M. Ledos 
avant qu’il ait pu m ettre la dernière main à son

t

travail. Les deux  prem ières parties seulement en 
sont achevées. Les études pratiques m anquent 
presque totalem ent. Nous devons nous contenter 
de deux ou trois portraits, entre au tres celui de 
Casèrio, qui nous font com prendre de quel inté-

p

rê t eussent été ces « illustrations » des théories

On sait en quelle, estime nous tenions ici le"
caractère et les conceptions de M. E ugène Ledos,

\
« le p rophète  de Napoléon »,m ort plus qu’octogé­
naire, il y  a juste  quatre ans, le 1 7  décem bre 1 9 0 4 .

Dans la science, encore si contestée,de la p h y ­
sionomie humaine, créée, comme on le sait, p a r 
les L avater, les Gall et les Spurzheim , il av a it
“■ -H

in troduit des notions claires, des principes patiem ­
ment vérifiés. Il avait su rtou t dégagé cette  science 
du m atérialism e en dém ontrant que, bien loin de 
corroborer les théories des grands pontifes de 
l ’A nthropologie contem poraine sur l’irresponsa­
bilité morale e t la fatalité, elle confirmait toutes 
les doctrines du Spiritualism e sur la réalité  de 
notre, libre a rb itre ,

On com prend donc l’im portance qui s’attache I ( 1 ) Librairie des Saints-Pères, 8 3 , rué des Saints-Pères, 
pour nous à la publication d’un ouvrage posthum e | Cinq francs

de l’au teur par l ’auteur lui-même.
T e l quel, l’ouvrage est captivant pour tous 

ceux qui d irigent leur curiosité vers la solution 
des problèm es psychiques .Je voudrais en ex tra ire

4i

la substance pou r nos lecteurs.
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462 L’EGHO DU MERVEILLEUX.

Je serai b ref sur la  partie  critique, celle où 
Eugène Ledos, avec un très beau courage intel­
lectuel, affirme ses croyances idéalistes e t cons­
ta te  que « le dogm e chrétien renferme une m orale 
dont la. grandeur e t la m ajesté contrastent singu­
lièrement avec la doctrine avilissante de l'évolu­
tionnisme. e t du transformisme ». -

Evolutionnisme-! T ransform ism e! Toutes les 
théories des anthropologistes m odernes, de Lom ­
broso et d e ' ses d isciples, sur le criitiiitel--tdi 
tiennent dans ces deux  mots, qiû n 1 exPriment 
d*ailleurs q u’une même idée.

m *

F ig .  1 . —  Mekcuue  •
■

On pourrait résum er ces théories dans les deux 
propositions suivantes : i° la p rédestination  au 
crime est un fait, elle est le résu lta t de d isposi­
tions organiques congénitales qui ne sont pas 
susceptibles d’ê tre  modifiées; 2 0  par conséquent, 
l’examen anthropologique de l ’individu fournit la 
preuve de son caractère de criminel.

Eugène Ledos ' dém ontre victorieusem ent que 
ce que les. anthropologistes appellent un fait, 
n’est que la supposition d ’un fait. L ’étude sur 
l’être vivant n’a pas plus perm is que les recher­
ches sur son cadavre de découvrir la tare  p h y ­
sique qui constituerait le criminel-né.

A près les caractères anatom iques e t physio lo­
giques, E ugène Ledos examine chacun des carac­
tères intellectuels e t m oraux qui, selon Lom broso 
et son école, Seraient constants chez le criminel. 
1 1  n’a p as d e p e ine à ^abl-ir, sur ce p omt-là é g a ■-

lement, combien est fantaisiste la .théorie des 
crim inalistes m atérialistes. -

Quant à l’atavisme, pour lequel l ’anthropologie 
lom brosienne n’admet aucune limite, M. Ledos, 
en des pages rem arquables, lui assigne sa v é ri­
table part. Sans doute, —  qui songe à le nier ? — 
l’hérédité est une des grandes lois de la nature : 
c’est en vertu  de cette  loi que se conservent 
invariablement dans les espèces les conditions de 
la vie organique et physique propres à chacune 
d ’elles, que passent des parents aux enfants les 
manières d ’être corporelles, enfin que les pères 
e t les mères transm ettent aux enfants certaines
maladies, certaines infirmités. Mais l’atavisme, cet 
atavism e absolu q u ’on présente comme un dogm e 
scientifique, n’est rien autre chose qu’une h y p o ­
thèse, dont on n’a point fait la preuve, pas plus 
qu’on n’a fait la preuve du systèm e transform iste 
dont elle découle.

D’ailleurs, même en supposant que la doc­
trine transform iste ne soit pas une extravagance 
scientifique, Lombroso n’aurait point le d ro it 
d ’en appeler à l ’atavisme pour soutenir sa théorie 
du criminel-né. Car si l’hérédité, ainsi qu’il l’en­
tend, avait une action dans la  transmission des 
stigm ates physiques de dégénérescence crimi­
nelle, les tares congénitales devraient être les 
plus nombreuses, tandis qu'au contraire ce sont 
cellesque l’on rem arque le moins.Les plus fréquents 
de ces stigm ates ne sont-ils pas les anomalies de 
développem ent et les anomalies pathologiques, 
dont la cause est une lésion des centres nerveux 
e t qui, par conséquent, ne sauraient provenir de 
l ’atavism e ?

Mais Lom broso ne recule devant aucune h y p o ­
thèse, si étrange qu ’elle soit. A près l’atavism e 
proprem ent dit, il a recours à la théorie de l’in­
fantilisme, qui se résume en ceci : L e  criminel 
est un ê tre  en quelque sorte incom plet, don t le 
développem ent physique et moral n’a pas dépassé 
les limites de l’enfance. La criminalité est une 
enfance prolongée.

P o u r justifier cette nouvelle théorie, Lom broso 
fait , de l’enfant, un être  vraiment odieux, qui a 
tous les vices e t toutes les inclinations des pires 
scélérats. « Les germ es de la folie et du crime, 
dit-U, se rencontrent, non ÿ a r  excep^’bu, m ais
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d?une façon norm ale , dans les prem ières années, 
comme dans l’em bryon se rencontrent certaines 
formes qui, dans un adulte, sont des m onstruo 
sites; si bien que l'enfant représente un lionune 
privé du sens moral, ce que les aliénistes appellent 
un fou moral, et nous un criminel-né. »

E xposer cette thèse, n’es t-ce  pas la ré iu te r 
suffisamment? Sans doute, il y  a  m alheureuse­
ment des enfants vicieux, méchants, cruels e t 
réfractaires au bien, mais, m algré tan t de causes 
de dém oralisation, les ravages du vice ne sont pas 
tels, grâce à Dieu, que les enfants pervers soient 
la m ajorité. 1 1  le faudrait pourtant, si la thèse 
soutenue par Lom broso é ta it fo n d ée ...

K iv .  2 .  — M a u s  e t  S a t u r n e

Mais à  quoi bon poursuivre plus loin cette  ana­
lyse; venons en à  l’exposé de ia doctrine même 
de l’auteur.

Pour M. Eugène Ledos, on vient de le voir, 
l’homme ne naît pas criminel. L e . crime est un 
accident m oral, une possibilité et non une fatalité. 
L ’homme peut s 'engager dans la voie du crime, 
mais il n’y  avance que par étapes. Doué de raison, 
de conscience et de liberté , il a le pouvoir de 
résister à l’entraînem ent de ses passions, de ses 
mauvaises inclinations. Même tom bé dans le 
crime, il n’est pas à tout jam ais perdu ; il peut se 
relever, par un sincère repen tir et une ferme vpr- 
lonté de re tour au bien. Il le peut surtou t, s’il est 
soutenu et excité par le sentim ent relig ieux.

Tels sont les principes.
Mais quelles sont les forces qui, en dehors des

m auvais exem ples, de la mauvaise éducation, de 
l’influence du milieu, peuvent inc liner  e t non 
obliger l’homuie vers le crime, et contre lesquelles, 
s’il veut rester honnête, il devra lutter?

Une à une, M. Eugène Ledos reprend les
-b

diverses causes de propension au crime présen­
tées par l’école lombrosienne comme fatalem ent 
déterm inantes: Il y  a  là des pages d’une psycho­
logie très sagace et très fine, sur le transformisme, 
sur l ’hérédité, les- passions, les appétits et les 
instincts.

L ’auteur montre l’aine humaine, en bu tte  à 
toutes ces influences, menacée par elles de toutes
parts, mais assez armée pour échapper, si elle le 
veut, à leur étrein te.

Certes, pour y échapper tout à fait, il faudrait, 
en quelque manière, renoncer à soi-même, et ils 
sont rares, les héros de vertu, les hommes subli­
mes qui, détachés de la matière e t morts au 
monde, à la chair, à tous les sens, à tou t leur être 
animal, s’élèvent si haut que. leur âme, transportée 
hors d ’elle-même, se soustrait à toutes les puis­
sances du mal et entre en union avec Dieu !

4

N’im porte, cela est possible, puisqu’il y  a eu 
des héros et des saints.

On voit m aintenant où veut en venir M. Eugène 
L edos. 11 n’y a pas un type unique de criminel- 
né ; il y  a une infinité de types humains, plus ou 
moins inclinés au crime suivant que telle ou telle 
influence, par suite de circonstances non fatales 
mais occasionnelles, pèse plus ou moins sur leur 

-conscience et leur volonté.
m

Ces types, d’une variété presque illimitée, peu­
vent, par l ’étude de leurs traits, généraux, se 
ram ener à un, nombre, assez restreint, de types 
purs, à huit principaux, dont les autres ne sont 
que les dérivés ou les combinaisons.

Ces huit types principaux, pour les désigner, 
on leur â donné le nom de huit divinités grecques, 
Saturne, Jupiter, Mars, Apollon ou le Soleil, Mer­
cure,V énus3Diane ou la Lune, Cybèle ou la T erre , 
parce que ces huit personnalités m ythologiques 
résum ent en elles les caractères physiques, m oraux 
e t passionnels des types humains, dont chacune 
d ’elles est le type  idéal.

On pourrait se dem ander pourquoi M. Eugène 
Ledos a  éliminé les huit autres divinités, telles 
que N eptune, Pluton, Junon, etc. C’est évidem-
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ment parce que ces divinités ne sont pas des 
types purs, ne sont que des types m ixtes, fo r­
més par le mélange de plusieurs types purs.

En dehors de ces huit types m ythologiques, 
appelés aussi planétaires, M. Eugène L edos adm et 
égalem ent l’existence de cinq types géom étriques : 
le carré, le rond, l'ellipse, le triangle et le cône. 
T ou te  tê te  humaine est enfermée dans Tune ou 
Tautre de ces figures.

Enfin M. Ledos divise encore les types hu­
mains suivant les tem péram ents : le sanguin, le 

, lym phatique, le bilieux, le m élancolique, le ner­
veux

Pour deviner les tendances d ’un individu don­
né, il faudra donc, d ’après le systèm e de n o tre  
auteur :

i° D iscerner à quel type  m ythologique ou à 
quelle combinaison de types m ythologiques il se 
rapporte  ;

2 ° Déterm iner son ty p e  géom étrique ;
3 ® D istinguer son tem péram ent.
L es prévisions sur son caractère et sur sa des-

F\<* 3L l 0 .  . J . — S a t u i in k  t T  i.A L u n e

tinee résulteront de la  fusion de la trip le  donnée 
psychologique ainsi dégagée.

*
* *

On com prend que je ne puisse, après avoir ex ­
posé la m éthode générale de M. Ledos, entrer dans 
le détail un peu com pliqué de son application.

Je ne dirai rien, p a r exem ple, des tendances 
que révèle chacun des types géom étriques, e t 
rien non plus des influences des tem péram ents.

C’est ce que l ’auteur appelle le clavier des ins­
tincts.

Je me contenterai de donner quelques indica­
tions sur les ty p es m ythologiques (le clavier 
psychique), renvoyant, pour le surplus, à l’ou­
vrage lui-même ceux de mes lecteurs que ces 
problèm es physionom istes intéresseraient.

Ma r s . — Les criminels du type  de Mars ont 
la tê te  carrée e t p late au sommet, le visage mus­
clé, les tem poraux larges e t proém inents, le front 
bas brusquem ent penché en arrière, les sourcils 
arqués, les yeux  ronds, fixes, m enaçants, les 
tra its  courts, la m âchoire fo rte . L eur teint est 
d ’un rouge.b rillé , leurs cheveux roux, souvent 
frisés.

Ils sont taillés en hercules, se font gloire de 
leurs forces. Ils ne s’acharnent pas sur l’ennemi 
qu’ils ont terrassé. Ils visent à tuer du prem ier 
co u p .

Ils n’ont pas l ’amour de l’argent. Ils le dépen­
sent sans com pter. Haineux, vindicatifs, ils ne 
sont ni « com binateurs », ni« précautionneux » : 
ce sont des impulsifs d ’action.

Pleins du mépris de la m ort, ils m ontent à  
l ’échafaud sans la moindre ém otion e t font preuve 

1 d ’un courage étonnant.
L a LUNE. —  Les criminels lunariens sont 

caractérisés ainsi : la  tê te  relativem ent grosse, 
ronde e t un peu inclinée en avant ; des sourcils 
inégalem ent tracés, peu fournis, de gros yeux  
saillants et troubles, le bord  des paupières rouge 
et peu garni de cils. Ils ont des traits émoussés, 
une bouche qui, par instant, fait la  moue, des 
lèvres épaisses, molles, le menton p lat, les c h e ­
veux d ’un blond fade. L eur visage g labre a quel­
que chose d ’enfantin. Leurs mouvements sont 
m aladroits. Sous une apparence inoffensive, e t 
un peu  niaise, ils cachent une nature vicieuse, 
lâche et hypocrite . Foncièrem ent poltrons, ils 
évitent de se m ettre eux-mêmes en avant. Quand 
il s’ag it de com m ettre un m eurtre, c ’est eux qui 
font le guet. Ingrats e t égoïstes, ils trahissent 
cyniquem ent complices ou bienfaiteurs. Ils sont 
noctam bules. L ’effusion du sang leur répugne. 
Q uand ils tom bent sous la main de la justice, ils 
sont vils et ram pants. Q uand ils sont condamnés 
à l’échafaud, on est obligé de les y po rter. Ils 
sont m orts avant de recevoir le coup fatal.
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SATURNE. — Les criminels saturniens ont la 
tête carrée, un front perpendiculaire ou s'en ap p ro ­
chant , plus développé en largeur qu'en hauteur, 
des sourcils bruns, de petits yeux  d'un éclat phos­
phorescent, qui dardent en dessous un regard  
d ’une fixité sinistre, un grand nez courbé e t pointu, 
une bouche serrée, un menton osseux e t saillant, 
les pommettes saillantes, les joues creuses, le 
tein t livide, les cheveux plats. Ils ont le dos voûté, 
marchent lentem ent, sont sales sur eux-mêmes,

F ig .  —  M e r c u r e  e t  Sa t u r n e

semblent se plaire dans la m alpropreté. Ils ont 
la vue faible. Ils sont taciturnes, soupçonneux, 
défiants. Tourm entés par la crainte, la jalousie, 
l'envie, ils sont obsédés d’inquiétudes et de soucis.

Pleins d 'astuce, fourbes, rusés, ils épient pa­
tiemment ceux qu'ils veulent perdre, et, au m o­
ment propice, les surprennent et les trom pent.

Ils sont, opiniâtres dans leurs idées. Personne 
n’est le confident de leurs pensées.

Les saturniens sont des criminels systém atiques 
e t savants. Dans la préparation de leurs desseins 
tout est raisonné, calculé, prévu.

Ils ont l'appréhension de la mort; pourtant ils 
la subissent en général sans défaillance.

Quant aux  femmes, elles sont maigres et plates, 
semblent plus âgées qu'elles ne le sont. Incrédules 
et superstitieuses, elles s’adonnent volontiers à  la 
sorcellerie. Hiles vivent dans de continuelles in­
quiétudes et voient tout au pire. Il s’en trouve 
beaucoup qui sont infanticides.

Mercure. —  Les criminels de ce type ont le

front d ro it e t osseux qui, du haut, se renverse 
brusquem ent en arrière, des sourcils horizontaux 
et minces, des yeux petits, un nez pincé, une 
bouche d ro ite  aux  coins très relevés, des mâ­
choires larges e t épaisses, le menton anguleux e t 
en avant, le tein t couleur de miel.

L e M ercurienest audacieux, hypocrite, m enteur, 
cynique, voleur, faussaire e t m eurtrier. Il possède 
la traîtresse du chat, l ’ag ilité  et la férocité du tig re .

Ce type  de criminel est un des rares que Von
rencontre assez souvent à l 'é ta t de type pur.
C’est celui que représente, d 'après un croquis
dessiné par M. Ledos lui-même, la figure i .

*
* *

Sans aller plus loin dans cette nomenclature 
des types purs, m ontrons maintenant quelques 
combinaisons de types.

Mars et  S aturne. — L ’alliance de Mars et 
vSaturne donne des tra its anguleux, un front large 
et carré, proém inent aux tem pes, des sourcils 
bruns et crispés, des yeux  de taureau étincelants, 
un nez courbé en forme de bec, des pom m ettes 
accusées, un menton carré e t saillant, une bouche 
arquée et serrée aux lèvres, qui sont plates et 
carrém ent dessinées. Le teint est brun rouge ; 
les cheveux sont roussâcres, la poitrine large et 
bom bée.

D e l’association des deux types résulte un sujet 
qui, à la réflexion et à la circonspection, jo in t 
l'audace, l’énergie d ’action et une force brutale 
rares.

Les malfaiteurs caractérisés par Mars et Saturne 
sont singulièrem ent redoutables (figure 2 ).

S aturne e t  la L une. — Un type carré long, 
avec des cheveux noirs e t gros, qui tom bent sur 
un front perpendiculaire, sillonné de rides to r­
tueuses, des sourcils longs, épais, conjoints, des 
petits yeux noirs, enfoncés, un regard  fixe, un 
long nez en forme de bec de vautour, des lèvres 
d ’une minceur excessive (figure 3 ).

Cet homme est dévoré de soucis ; c 'est un am­
bitieux silencieux, om brageux et féroce, qui a 
l’esprit obsédé par de noires et amères pensées.

Son cœ ur est to rtu ré  par le  soupçon, consumé 
par la jalousie. Si on l'offense, il garde un silence 
sinistre, rongeant son dép it et concentrant sa 
colère.

C ’est dans l ’ombre ou dans l’obscurité de la

%J
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nuit qu’avec une jo ie féroce il assassine son en-, 
nemi.

im

L a même combinaison donne aussi d ’habiles 
sim ulateurs; T artu fe  devait avoir ce ty p e . Ils 
recherchent l’accès des maisons opulentes e t, là, 
epient ce qui se fait et ce qui se d it pour en tirer
un profit ou exercer une vengeance. Ce sont, par mi 
ceux*là, que se rec ru ten t la p lupart des capteurs
d ’héritages e t beaucoup d ’em poisonneurs.

* < m
Fig. 5 .  —  Me r c u r e , V é n u s  et  S a t u r n e

Mercure e t  S aturne. — B ien entendu, le type  
m ixte varie, suivant que c ’est l ’un ou l ’autre des 
ty p es purs qui domine dans les com binaisons. 
N otre fig u re  4 représente une ligure de femme, 
m élange de Mercure e t de Saturne, avec p ré d o ­
minance de Mercure.

4 J— a

Elle à mi fron t en lignes droites, penché en 
arrière ; des sourcils abaissés, m inces,horizontaux, 
de petits y eu x  enfoncés, secs, peu ouverts, des 
paupières minces, un nez long  à épine anguleuse 
dont le bout pointu  saillit considérablem ent,, des

T

narines droites e t ouvertes, une bouche horizon­
tale aux coins surbaissés, des lèvres à peine appa­
rentes.

Ce type  indique une fêniniè au cœ ur de glace, 
à la  volonté de fer, astucieuse, m enteuse, h y p o ­
crite et faussaire, qui n’emploie les facultés de 
son esprit q u ’à faire le mal. E lle n’est jam ais à 
court d ’expédients. C ’est une tendeuse d ’em bû­
ches, qui ne confie à personne ses projets téné­
breux. C ’est le type des empoisonneuses célè­
bres.

Mercure, V énus e t  S aturne.— Un ty p e  ovale,
avec un front convexe, développé en hauteur e t 
doucem ent fuyant; des sourcils un peu arqués, 
noirs, nettem ent dessinés e t légèrem ent crispés; 
de grands yeux  noirs, le regard  passionné,inquiet 
et mélancolique; Un nez aquilin, fin du bout, des 
narines droites et palp itan tes, une pe tite  bouche 
aux lèvres rondes, incarnates et frém issantes, un 
menton droit, le tein t très pâle, ou olivâtre, des 
cheveux noirs, la tè te  d ro ite  fièrement posée 
sur un cou parfaitem ent modelé : telle est la phy ­
sionomie d ’une femme aux passions fiévreuses et 
profondes (Vénus), qui a l ’esprit obsédé de so u p ­
çons (Saturne) et qui, affolée par la jalousie ou 
poussée par la vengeance.tue sans p itié , tra îtreu ­
sem ent (Mercure)le parjure qui a déchiré son cœ ur
et ruiné ses illusions (figure 5 ).

*
*  *

+ L h

Les exem ples qui précèdent suffisent, je  pense, 
à expliquer les procédés d’investigation psyclio- 
logique qui ont fait la réputation  de M. Eugène 
Ledos. C ertes, une étude superficielle des diffé-

jra
rents types ne pourrait donner au prem ier venu 
le secret de cette science si nouvelle. E lle ne 
devient vraim ent révélatrice que par une longue 
pratique, e t g râce à une perspicacité toute p a rti­
culière.

E lle peut avoir diverses applications auxquelles 
d ’ailleurs M. Ledos 1 1 e sem ble pas avoir songé. 
Du moins, il n’en parle pas.

Puisque les types  inclinent, mais n’obligent 
point, on peut, par exem ple, en ce qui coiir 
cerne l'éducation , prévoir quelles sortes de vices
attireront tel enfant donné, et, par une pédagogie

■

appropriée, l ’em pêcher de s*y laisser choir.
La police et la m agistrature, d ’au tre  part, 

pourraient dem ander un utile concours à cette 
science de la  physionom ie. Une fois déterm iné 
le ty p e  pur ou m ixte d ’un prévenu, un juge  ins­
tructeur aurait un fil pour se reconnaître dans les 
ténèbres de sa conscience; il saurait si la « p o ss i­
bilité » du crime dont ce prévenu est accusé é ta it 
en  lu i; et, dans le cas de l’affirmative, il aurait un 
critérium  pour découvrir les véritables mobiles de
son forfait.

De même, certaines énigmes historiques, dont, 
jusqu  à présent, nul n’a pu découvrir la clef, 
s’expliqueraient peut-être d ’elles-mêmes, si on ap*-
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pliquait aux personnages qui s’y  rapporten t, les i 
m éthodes d’examen de M. Ledos. I

Ce qui est certain, c’est que M. Eugène Ledos
était parvenu, sur la simple inspection de vo tre  I 
visage, à vous dévoiler, comme s’il avait lu dans 
un livre, non seulement tous les traits saillants de 
votre caractère, mais les passions dom inantes en 
vous, et, par Voie de conséquence, à en déduire, 
avec une précision surprenante, vô tre  vie passée.

C ette perspicacité, cette sûreté dans le d ia ­
gnostic psychologique, fait com prendre l’estime 
qu ’il avait su inspirer aux familiers de N apo­
léon III et la bienveillance toute particulière avec 
laquelle on l’arcueillait aux  Tuileries. !

Je ne l ’ai pas connu à cette époque. Je n’étais 
pas né ou depuis si peu de tem ps l 

Je ne l’ai connu que vers l’année 1 8 9 6 , mais je  
ne perdrai jam ais là mémoire des trop  rares entre* 
tiens que j ’eus avec lui.

C’éta it une sensation unique, et que, pour ma 
part, aucun intuitif, aucun « devineur dépensée », 
aucun liseur d ’âme, ne m ’a jam ais fait éprouver 
comme M. Ledos, que cette impression qu ’on 
ressentait à  entendre cet homme étrange, qui vous 
voyait pour la prem ière fois, vous exposer non 
pas, bien entendu, tous les faits m atériels de votre
existence, mais toutes les phases successives de 
vo tre  vie sentim entale ou intellectuelle.

C’é ta it une impression plus intense encore que 
de l ’entendre vous analyser, vous dégager de 
vous-même, vous révéler à vo tre  propre cons­
cience e t vous préd ire  ainsi vo tre  avenir moral.

Il ne m anquait d ’ailleurs jam ais, après vous 
avoir désillé les yeux  sur votre propre « moi », 
après vous avoir, en quelque sorte, fait toucher

1 1

du do ig t les penchants auxquels, faute d ’avertis­
sement, vous VOUS seriez peut-être abandonné, 
de vous donner les conseils et les avis que sa 
grande expérience des hommes, sa prudence e t sa 
foi de chrétien lui in sp ira ien t...

T ous ceux qui ont connu ce sage le re trouve­
ro n t dans les pages que j ’ai essayé de résumer. 
C eux qui ne l ’ont point connu apprendront, en 
lisan t cet ouvrage posthum e, que M. Ledos éta it 
vraim ent digne de l ’estime dont il jouissait, 
pu isqu’il avait mis ses études ses observations, 
ses connaissances, au service de la vraie science, 
celle qu i élève e t qui ennoblit, celle qui cro it à 
l’âtne e t qu i respecte Dieu. G A STO N  MERY

Les joyevx mystères de IÇoêL
Nous avons parlé l’an dernier à pareille époque des 

joyeux mystères de la nuit de Noël, la seule où les 
démons perdent leur puissance malfaisante, où les 
animaux causent entre eux, en souvenir de la crèche 
(et des Mystères de la Nativité du moyen-âge) ; la nuit 
où les cloches enfouies carillonnent, au fond de la 
terre ou au fond de la mer, et où les vieux dolmens 
tressaillent d’aise et tournent trois fois sûr leur hase.

Mais le merveilleux de Noël est un sujet qui dé­
passe les bornes d’un article ; on peut glaner deux ans 
de suite et davantage dans l’immense champ de pieu­
ses superstitions relatives à la naissance du Seigneur.

Dans les légendes bretonnes, c’est seulement pen­
dant que sonnent les douze coups de minuit que le 
diable est sans pouvoir et que tous les enchantements 
se délient. Il s’agit de saisir l’occasion, comme le fit 
avec au tant d e courage que de honneur Jean Soouarn, 
de Saint-Michel en Grève, près de Ploumilliau.

Un jour qu’il errait au bord de la mer, un pauvre 
auquel il avait donné un morceau de pain lui dit 
mystérieusement :

— Je veux le donner, ea récompense, la fortune 
d’un Roi. Et il lui apprit que dans la mer, à peu de 
distance, s’élevait un château habité par une princesse 
belle comme le jour (c’élail autrefois l’heureux cas 
de toutes les princesses I) Les esprits de l’enfer rete­
naient celle-ci sous les eaux ; mate à Noël, au premier 
coup de minuit, le maléfice étant pour un instant 
rompu, la mer s’ouvrait et laissait voirie château. 
Si quelqu’un osait alors y entrer et pouvait aller pren­
dre, dans la grande salle, une baguette magique 
déposée sur un trône d’or, l'enchantement serait rompu 
et cet homme heureux épouserait la princesse déli­
vrée.

Mais il fallait avoir mis la main sut* la baguette avant 
le dernier coup de minuit, sinon la mer revenait 
engloutir le château et l’audacieux aventurier était 
métamorphosé en statue.

Scouarn résolut de tenter cô coup hardi. A minuit, 
en effet, la mer s’écarta comme Un ridêaü et laissa 
voir le château magique, tout resplendissant de lu­
mières. Jean fit uii signe dé croix, s’élança, courut 
entre deux murailles de vagues et franchit d’un bond 
lé seuil du manoir. La première safe était pleine de 
coffres d’or et d’argent; elle était phùne aussi des 
corps pétrifiés d’imprudents qui s’y étaient attardés 
pour remplir leurs poches. Jean la traversa en cou*-
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ran t; déjà le sixième coup de minuit sonnait! La I répondaient d’un ton bourru. Les chantres appelaient 
seconde salle était remplie de dragons et de monstres alors « Moïse le Législateur ». Et Moïse approchait, 
de l’abîme dont les gueules fumantes menaçaient avec sa longue barbe, la corne de lumière au front, 
l ’audacieux.* Jean fonça sur eux ; ils s’écartèrent, et vêtu d’une aube et d’une chape, lenant dans une main 
le Breton entendit sonner le dixième coup de minuit, la baguette avec laquelle il frappa le rocher, dans 

Dans la troisième salie, plus splendide que les | l’àutt e les tables de la loi. Il entonnait un chant pro­
deux autres, les filles de la mer dansaient, souples I phétique sur la naissance du Christ, 
comme des algues. Avec de voluptueux sourires, elles I Amon, vieillard barbu, un épi en main, suivait 
offrirent à Jean d’entrer dans leur ronde, et peut-être 1 Moïse ; Isaïe, le front ceint d’un bandeau rouge, sui- 
eût-il été vaincu s’il n’eut aperçu, dans la quatrième vailAmon ; Aaron, couvert d’ornements pontificaux, 
salle, le dôme d’or, le rameau magique et le doux la mitre en tête, précédait Jérémie, qui tenait une 
visage de la princesse ensorcelée. I petite boule à la main. Daniel, représenté par un jeune

Il se précipite... Le douzième coup de minuit sonne ! I
mais déjà Jean Scouarn élève le rameau, tenant en I

■

respect les flots, dont la horde rugissante accourait, et I 
les démons, qui s’enfuirent en poussant d’horribles I
hurlements. Il épousa la princesse et consacra la 
moitié de ses trésors à élever une chapelle à saint I 
Michel.

** *

Dans toutes nos provinces, la messe de minuit s’ac­
compagnait jadis de pittoresques et louchantes céré­
monies, mi-théâtrales, mi-religieuses. Nulle pari elles 
n’étaient plus curieuses qu’en Normandie. |

L’office des pasteurs se célébrait clans la cathédrale 
de Rouen depuis le moyen âge. Du Gange nous en a 
conservé le cérémonial dans son Glossarium.

Les chanoines, habillés en bergers, et les enfants de 
chœur, costumés en anges, allaient, après le Te Deum 
des matines, saluer l’Enfant Jésus dans sa crèche, 
derrière le maître-autel.

Après tierce, se faisait la procession des ânes. 
(Les ânes, c’était simplement l’ânesse de Balaam.) 
Les chanoines jouaient le rôle des prophètes. On les 
voyait défiler tous, depuis Moïse jusqu’à Jean-Bap­
tiste. Venaient, ensuite Nabuchodonosor, les trois en­
fants dans la fournaise, Virgile même et la Sibylle, 
qui passe pour avoir prédit obscurément la nais­
sance du Sauveur :

Teste D a v id  cum S ib y l la .
C’est dans l’églogue à Pollion, Uliima Cumwi, que 

Virgile parle en termes enthousiastes ét vagues d ’un 
enfant qui va naître et par qui cessera l’âge de fer :

Dans Virgile parfois, dieu tout près d’être un ange,
Le vers porte à sa cîme une lueur étrange...
C’est qu’il chantait à l’heure où Jésus vagissait.

*

Le clergé faisait processionnellement le tour du 
cloître, puis s’arrêtait au centre d e l’ég'ise, entre deux 
groupes représentant l’un les Juifs, l’autre les Gentils. 
Le groupe des Prophètes restait massé au fond.

Les chantres apostrophaient violemment sur leurs 
péchés et leur mauvais caractère J uifs 1 1  Gentils, qui

clerc, était drapé dans une tunique verte ; le vieillard 
Habacuc, vieillard boiteux, suivait, portant un vase 
dans lequel étaient des racines, qu’il mangeait entre 
deux versets.

Balaam pressait et éperonnait son ânesse, à laquelle 
un jeune homme, figurant l’ange, barrait le passage 
en brandissant une épée. Un clerc, dissimulé sous 
l’ânesse, disait alors, d’une voix contrefaite et bi­
zarre : « — Pourquoi me déchirez-vous ainsi de 
l’éperon ? ». L’ange disait à Balaam : « — Renonce à 
servir les desseins du Roi Balac ». Et les chantres 
l’adjuraient : « Balaam, prophétisé l » Alors il répon­
dait : « Une étoi;e naîtra de Jacob. »

Le défilé, mise en scène ingénieuse des prophéties 
sur Jésus, continuait jusqu’à la Sibylle. La Prose de 
l’Ane ne se chantai L qu’à la porte de l’église :

O rientis ju irlibu s  
A d ven ta v it a sin u s...

« De l’Orient est arrivé un ânè beau et fort, très propre à 
porter les fardeaux... Ile ! sire âne, hé! »

On sait que celte fête de l’Ane dégénéra en cor-
■

lèges peu dignes du sanctuaire, ce qui la fit interdire
par l’autorité ecclésiastique.

*
* »

L’aimable génie de la Provence s’était plu à joindre 
de gracieux épisodes aux cérémonies de Noël. .

Quatre jeunes gens; dont un représente l’ange et les 
trois autres 1  s pasteurs, s’avancent vers l’église ; ils 
conduisent un agneau couvert de rubans et chantent 
sur deux airs différents un dialogue,l’ange en français, 
les bergers en provençal. L’ange invite les bergers à 
venir à Bethléem adorer Jésus. Un des bergers,, sur­
pris de ces paroles auxquelles il ne comprend rien, 
appelle son camarade Jean, qui connaît le français, et 
le prie de lui expliquer ce que dit cet inconnu.

Jean demande au voyageur ce qu’il désire d’eux et 
pourquoi il fait tant de bruit à la porte de leurs 
cabanes? Alors, l’ange leur annonce la venue de 
Jésus.

A Enlraygues (Vaucluse), la veille de Noël, les
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jeunes gens faisaient la chasse aux roitelets, que les 
comtadins appellent « pelouses ». Lorsqu’ils en avaient 
pris un vivant, Us l’offraient en hommage au curé de 
la paroisse. Celui-ci, — d'après le récit de Barjavel, 
dans son livre curieux sur les Dictons ci sobriquets 
patois de Vaucluse, — montait en chaire après la 
messe de minuit, tenant l’oiseau enrubanné de rose, 
et le lâchait dans l’église. Une coutume pareille se pra­
tiquait à Mirabeau. Le cuvé devait donner un écu au 
jeune garçon qui lui apportait le roitelet.

A Mazan et dans quelques pays voisins, un grand 
nombre de personnes apportaient, à la messe de 
minuit, des oiseaux qu’elles lâchaient au moment de 
l’élévation.

La célèbre petite cité des Baux a gardé les coutumes 
ancestrales. Chaque année, quand la cloche se fait 
entendre pour la messe de minuit, bergers eL bergères 
s’acheminent vers l’église, où rayonne près de l ’autel 
une immense crèche en rocailles. Lorsque tous les 
fidèles sont assemblés, un vieux pasteur entonne un 
Noël français. Un autre chante le second couplet en 
provençal, et tous deux alternent, ainsi, pendant que 
le fifre et le tambourin donnent la ritournelle.

Puis l’adoration des bergers commence. Un cortège 
pittoresque s’avance vers l’autel : d’abord une petite 
charrette fleurie, attelée d’un bélier enrubanné, où 
repose un agneau. Des bergères suivent, en robes 
blanches, avec ceintures bleues et aurore, accompa­
gnées des bergers aux sombres manteaux. On arrêté 
le petit véhicule au pied de l’autel. Alors, un berger 
baise l’étole de l’olficiant, prend délicatement l’agneau 
et se tourne vers sa compagne. Il fait un salut, elle 
fait une révérence ; le berger tend l’agneau à la ber­
gère, qui se tourne à son tour vers son voisin pour le 
lui remettre. De mains en mains, l’agnelet revient 
enfin à la crèche.

Quelques-unes des bergères doivent s’incliner avec
i i

beaucoup de précautions ; elles portent, en effet, une 
coiffure instable : une corbeille chargée d’un gâ­
teau...

Dans les villages bisontins, on observe quel vent 
souffle au sortir de la messe de minuit : ce sera, croit- 
on, ce vent qui dominera pendant la nouvelle année.

Dans les Vosges, -ce sont les douze jours entre Noël 
et les Rois qui indiquent le temps des douze mois 
prochains ; on les appelle « jours des lots ».

. On place en ligne, dès le 25 décembre, douze oi­
gnons creusés en forme de coquilles, et dans chaque 
pignon on met quelques grains de sel. Le premier oi­

gnon, en commençant par la gauche, correspond au 
mois de janvier, et les autres oignons aux mois sui­
vants, d’après leur rang.

Au jour des Rois, qui est le dernier jour des lots 
on examine les oignons. Là où le sel n’est pas fondu* 
le mois correspondant doit-être sec ; où il est fondu, 
le mois sera humide.

* p "

Én Normandie, on augure de la fécondité des pom­
miers selon que la lune éclaire plus ou moins les 
personnes qui vont à la messe de minuit ou qui en 
reviennent.

Au pays de Caux, on plaçait jadis sur un plateau de 
bois un morceau de pain bénit de la messe de minuit. 
On le laissait aller à la dérive sur les rivières pour
retrouver le corps d’un noyé, au-dessus duquel le

*

plateau s’arrêtait de lui-même. Les Cauchois croyaient 
aussi que le pain bénit de Noël avait le pouvoir de 
délier la langue des enfants tardifs à parler. Dans 
certaines familles on le conservait comme un talisman 
ayant la vertu d’indiquer l’état de santé des enfants.

En Corse les jeunes gens sont dans l’usage d’aller 
de maison en maison, de manière à faire sept « veil­
lées » avant la messe de minuit, afin d’apprendre des 
vieilles femmes certains signes qui rendent inoffen­
sives les piqûres des scorpions et des serpents. Ces 
signes ne peuvent se communiquer que la nuit de 
Noël, et seulement à oeux qui ont fait les sept veil­
lées.

A Marienslein, le célèbre sanctuaire de la Suisse 
septentrionale et de l’Alsace, éclosait, la nuit de Noël, 
une rose d’où s’échappait un délicieux arôme et une 
mystérieuse lumière.

On raconte enoore légendairemenL que la margue- 
rite doit au jour de la Nativité la teinte rosée de 
l’extrémité de ses pétales. Lorsque les mages arrivè­
rent à Bethléem, ils y trouvèrent les bergers qui, 
n’ayant rien d’autre à offrir, avaient enguirlandé la 
crèche de fleurs. Les mages étalent leurs riches pré­
sents. Les bergers confus se disent : « A côté de cès 
belles choses l’Enfant-Jésus ne regardera pas nos pau­
vres fleurs ». Mais l’Enfant, repoussant doucement du 
pied les trésors entassés devant lui, étendit sa petite 
main vers les fleurs, cueillit une marguerite etlaporla 
à ses lèvres. C’est depuis que les marguerites, jus­
qu’alors toutes blanches, ont cette couleur rosée au 
bord de leurs pétales effleurés par les lèvres divines.

•La plus grande partie de ces charmantes' légendes 
ont été recueillies par Mgr Chabot, dans ses curieux 
petits volumes sur Noël.

G e o k g e  M a l e t .
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Pour expliquer la  prévision  I
4 I

Une hypothèse fondée sur la théorie 
des dimensions supplémentaires de l'espace.

Un de nos lecteurs m’écrit : « A la fin de votre 
article sur ïes rêves, paru dans le numéro du 1er dé­
cembre de l'Echo du Merveilleux, vous paraissez' 
croire qu’aucune explication satisfaisante de la prévi­
sion ne peut être fournie. Assurément vous avez 
raison si vous ne pouvez être satisfait que par une 
explication complète et adéquate. Mais si vous vou­
liez vous contenter humblement d'hypothèses permet­
tant de concevoir la possibilité de cette prévision, peut- 
être seriez-vous satisfait par celle qu’émit, dans la 
Grande Revue du 15 juillet 1904, M. Guillaume de 
Fontenay. Lisez son article si vous ne l’avez déjà lu.
Il vous intéressera certainement et peut-être vous 
incitera-t-il à modifier votre opinion. » ■

J ’ai lu l'article deM . de Fontenay. Il n’est pas sim­
plement* intéressant ; il est captivant. Toutefois, je 
dois avouer qu’il ne m’a pas convaincu. Je dirai | 
pourquoi tout à l’heure.

*  *

Imaginons — c’est M. de Fontenay qui nous le 
demande— imaginons, par un effort de pensée, des 
êtres intelligents, aussi intelligents que nous, mais 
qui, au lieu d’avoir, comme nous, trois dimensions : 
longueur, largeur, épaisseur, en auraient deux seule-

•-i

ment : longueur et largeur.
Bien qu’il soit diificile de se représenter des êtres, 

dénués de toute épaisseur, imaginons-nous, pour 
suivre M. de Fontenay dans son intéressante démons­
tration, que ces êtres existent réellement.

Imaginons encore, avec M. de Fontenay, que ces 
infiniment plats voient seulement dans le plan de 
de leur corps étrange, c’est-à-dire toujours en lon­
gueur et en largeur, jamais en épaisseur, ou, ce qui 
revient au même, en hauteur. Quelle sera, dans ces 
conditions, la physique de ces êtres, et quelle sera 
leur philosophie? Ge seront évidemment une phy­
sique et une philosophie à deux dimensions. Ils ver- . 
ront, aussi bien que nous pourrions voir nous-mêmes,
êtres à trois dimensions, tout, absolument tout ce qui

■

se passera dans leur plan, — en longueur et en lar­
geur. Mais, parmi les phénomènes qu’ils constateront

1 - *■

ainsi seront-ils capables de comprendre tous ceux que 
nous comprendrions? Non. Pourquoi? Mais pour 
cette raison bien simple que leur vision, bornée à 
deux dimensions, ne leur permettra pas de déterminer

les causes de certains effets que notre visio- . étendue 
à trois dimensions, nous donnerait le moyen de 
découvrir.

« Ainsi », nous dit M. Guillaume de Fontenay,» en 
voyant s’obscurcir et s’éclairer tour à tour la surface 
à laquelle ils sont attachés, leurs Képler et leurs 
Galilée compteront à leur manière les jours et les 
nuits, en apprécieront la croissance ou la décroissance,
admireront le retour périodique et régulier des sai-

* '

sons et construiront mille hypothèses pour s’expliquer 
tant de merveilles Mais naturellement aucune de ces 
hypothèses ne se rapprochera de la vérité, parce que 
ne connaissant que les deux dimensions où ils vivent, 
ces infioiments plats seront obligés de chercher dans 
leur plan  la cause des modifications qu’il subit et que 
cet le cause vient d’un monde tout autre, extérieur, 
inaccessible : des astres,c’est-à -dire de cette troisième 
dimension de l’espace qu’ils ne peuvent pas soupçon­
ner. »

Donc.leretour des jours el des nuits,celui des saisons, 
phénomènes qu’ils pourront constater, les infiniment 
plats seront incapables d’en trouver la cause. Gela est 
évident. Mais ces retours se produisant régulièrement, 
il leur sera possible, il leur sera facile même de les 
prévoir avec une certaine exactitude. Une prévision 
de cette sorte ne leur semblerait nullement merveil­
leuse. Par contre-, ils seraient fort empêchés de pré­
dire les différences d’éclairement qui proviennent du 
passage des nuages devant le soleil, ce phénomène 
étant irrégulier.

« Ici, écrit très justement M. Guillaume de Fonte­
nay, le plus savant des infiniment plats serait obligé 
de confesser son ignorance el les espiits forts de ce 
petit monde déclareraient bien haut que la prévision 
d’un tel avenir est chose absolument impossible. »

Que faudrait-il cependant pour que cette chose se 
réalisât ? « Il suffirait, répond M. de Fontenay, que 
l’œil d’un infiniment plat s’ouvrit accidentellement ou 
par suite des lois de l évolulion sur la troisième dimen­
sion. Celui-là se rendrait compte alors de bien des 
choses et voyant les nues voler au devant du soleil 
prophétiserait à coup sûr un prochain obscurcisse­
ment. »

M. Guillaume de Fontenay ajoute :
« L ’œil est en quelque sorte l’organe, le sens de la 

troisième dimension. Qui sait si notre intelligence ou 
plutôt ce que nous appelons la faculté intuitive de 
notre intelligence ne serait pas, à l’élat rudimentaire, 
le sens qui nous servirait un jour à conquérir la qua­
trième dimension de l’espace ? Qui sait si les pressen­
timents, les rêves prémonitoires jcertaines révélations
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que Ton a rangées sous la rubrique : hallucinations 
véridiques, ne seraient pas les premiers éveils, les 
premières tentatives de cet organe embryonnaire ? 
Certes, je  n'aurai garde de rien affirmer. Mais il suffit 
que de bons esprits se soient appliqués à la théorie 
des dimensions supplémentaires de l'espace ; il suffit 
que la possibilité mathématique et physique en soit 
démontrée pour que Ton ait le droit d'envisager une 
hypothèse aussi féconde. »

Oui, mais la possibilité de l'existence des dimen­
sions supplémentaires de l’espace est-elle démontrée? 
Es belle seulement démontrable? C’estlà toute la ques­
tion.

*
*  *

Cette possibilité me parait indémontrable.
D’abord, remarquez-le, pour nous la faire envi­

sager, on est dans l'obligation de créer des êtres 
dont l’existènce est rigoureusement impossible. 
Aucun être, en effet, ne peut avoir deux seules dimen­
sions. Tout être a forcément une longueur, une 
largeur, et, si aplati qu’il soit, une épaisseur, une 
hauteur. Mais cette épaisseur, cette hauteur, cette 
troisième dimension, ne peut-il, du moins, l’ignorer? 
Non, s: cet être est intelligent; car il lui arrivera bien 
de rencontrer un obstacle, et il ne sera pas alors sans 
remarquer que, s’il couvre une certaine largeur de cet 
obstacle, il en couvre aussi une certaine épaisseur,

' une certaine hauteur. Ayant fait celte remarque, il 
aura découvert la troisième dimension.

Mais admettons qu’il ne fasse pas cette découverte; 
admettons, comme M. de Fontenay, qu’il ne puisse pas 
la faire; admettons qu’il demeure convaincu qu'il 
n’existe que deux seules dimensions, comme sommes 
convaincus nous-mêmes qu’il n’en existe que trois,* 
bien que, au dire de certains savants, il en est proba­
blement une quatrième, et même, peut-être, plusieurs 
autres encore. Et supposons — toujours avec M. de 
Fontenay — supposons un de ces infiniment plats en­
fermé dans un rond de serviette posé sur notre table.

L'idée qu’il pourrait, en grimpant, s’évader de sa 
prison circulaire, ne lui viendra certainement pas, puis­
qu'il ignore la troisième dimension, l’épaisseur, la 
hauteur. Il se croit donc prisonnier. Il a le droit de se 
croire prisonnier. Il lui ëst donc impossible de ne pas 
se croire prisonnier — prisonnier et hors de toute 
atteinte.

De fait, ne connaissant rien de la troisième di­
mension, il ne peut pas plus penser qu’un être ou 
qu’une chose viendra jusqu'à lui qu’il ne peut s’ima­
giner qu'il lui est possible de franchir la limite du 
rond de serviette.

Or, il est bien évident qu’il se trompe. Et il nous

est loisible, par exemple, d ’introduire dans la prison 
de l'infiniment plat tin objet quelconque, en utilisant la 
troisième dimension que nous connaissons — et qu'il 
ignore. Un tel acte sera, pour nous, très simple, très 
banal même. Mais il étonnera, il émerveillérà notre 
infiniment plat, incapable, faute de connaître l'exis­
tence de la troisième dimension, de comprendre com­
ment cet objet aura pénétré dans sa prison.

Eh bien, disent ceux qui croient à la possibilité 
d’une ou de plusieurs dimensions supplémentaires de 
l’espace, qui nous dit que les phénomènes d’apport, 
constatés pendant certaines séances spirites, et que 
nous ne pouvons expliquer, qui nous dit que ces phé­
nomènes ne sont pas, en réali Lé, les plus simples du 
monde, grâce à l’existence de dimensions que nous 
ignorons ?

« Puisque », dit notamment Zœllner, dont je  trouve 
l'argumentation dans l'article même de M. de Fon­
tenay, « puisque un être, à deux dimensions doit se 
croire parfaitement clos lorsqu’il l'est suivant les 
deux dimensions qu’il connaît, mais que cependant il 
ne l’ts l pas ; nous, êtres à trois dimensions, lorsque 
nous sommes clos, suivant les trois dimensions con­
nues de nous, lorsque nous sommes entre six murs 
par exemple, uous pouvons très logiquement croire

w

que nous sommes clos et pourtant on peut avoir accès 
jusqu’à nous par la quatrième dimension que nous ne 
connaissons pas, comme nous-même nous avons accès 
auprès des infiniment plais, grâce à la troisième di­
mension, qu'ils ignorent. Quand donc une fleur, un

»

objet quelconque est introduit dans une boîte qui, 
pour nous, est hermétiquement fermée, c’est qu’il y 
vient de la quatrième dimension et que, sans que nous 
puissions nous en douter, la boîte est ouverte suivant 
cette quatrième dimension, comme le rond de ser­
viette est ouvert lui-même suivant la troisième. »

Si je  ne m’abuse, cet exemple de Zœllner, logique 
en apparence, porte en lui-même la réfutation de la 
thèse qu'il prétend illustrer. C’est ce que je  vais tenter 
de démontrer.

Pourquoi l’être imaginaire qui aurait deux dimen­
sions seulement se croirail-ü enfermé dans notre rond

t

de serviette ? Parce qu’il ne connaîtrait pas la troisième 
dimension ? Oui, mais pourquoi l’ignorerait-il en 
l’espèce? C’est, à mon avis, parce qu’il lui serait 
impossible de tenir le rond de serviette, qui serait 
mille fois, dix mille fois, cent mille fois plus grand que 
lui-même, et qu'il ne pourrait pas le voir dans son 
ensemble. C’est aussi parce qu’il ne l’aurait pas fa­
briqué.

Tout objet que l’infiniment plat pourrait tenir ou 
voir dans son ensemble, ainsi que tout objet qu’il



T *.-* , 1 — . . , —►■ftl ?*,; SU \-J.Ï- 
rr» 1 _-j._ : ■

j -  -» ’ t,. j 3 ■

‘Si- ? ^  \  Jc ri 1 '̂ T- v .
k*w  -#>* ►" -ü-'it, ■ - j

£&;! HT- ■

^ ' ï > J  -ryC-t:i ;v ' '

-ï£ U\ L'• m,* '* . - - #

- ■ '

!|v*,ï!; V '
’ E >1 , j.Ay-s : r-
W-iïijj'-.-' 
ILV;- ::-_.

l& îV .: -s* '» ”-..
*r* ' ;v .f < -» * L -.-'- ■■ p- j  1

V
i . ,-  ■+

î %î  «. ::'. ; -
rj 1 i  ■"3 frT -

» ,Lvri,v -'■ ,■-" v v  r' ~ -ï-,-Vl' _■ Tc±'" ■ * ->îv i ̂  * r£*> !■ - ‘ "a i ,1 - -'p “£ > .-  ’ i'Mi
fî̂ v-' -!̂ _ !’■/:

î̂." ,, 1 ’ 'r^ ^  ■-- Wi’'.- ■-
v :î̂ -j — —" ‘t»  Kj * ' ■■ r ' k_- 1

Ti'"ï Àj . r::■» _  i . - . ’

.

£* r_“ i'." * -
^  J.1 1. - *■ -i  : v  t, . n

' *"* *

m T -

A-f;

tc; TT ^ y

L’ECHO DU MERVEILLEUX

a u r a i t  f a b r i q u é  n e  p o u r r a i t  a v o i r ,  j e  c ro is a  q u e  l e s  i 
d im e n s io n s  q u 'i l  lu i  t r o u v e r a i t  o u  q u ’i l  l u i  a u r a i t  d o n ­
n é e s .  1 1  m e .  p a r a i t ,  e n  e f f e t ,  im p o s s ib l e  d ’a d m e t t r e  I 
q u ’o n  t ie n n e  o u  v o ie  u n  o b j e t  dans sa totalité sans e n  I 

: a p e r c e v o i r  t o u t e s  l e s  d im e n s io n s .  I m a g i n e r  q u ’o n  
p u i s s e  f a b r i q u e r  u n  o b j e t  s a n s  c o n n a t t r e  l e s  d i m e n ­
s io n s  q u ’o n  l u i  d o n n e*  m e  s e m b le  p l u s  i m p o s s i b l e  
e n c o r e .  *

E t  b i e n ,  m a i s  la  b o î te  d o n t  p a r l e  Z o e l l n e r ,  c ’e s t  I 
m o i  q u i  l ’a i f a b r i q u é e .  J e  s a i s ,  p u i s q u e  c ’e s t  m o i  q u i  
lu i  a i  d o n n é  s e s  d im e n s io n s ,  q u e  c e t t e  b o î t e  a  u n e  Ioq-  
g u e u r ,  u n e  l a r g e u r  e t  u n e  é p a i s s e u r .  J e  s a i s  a u s s i  q u e  I 
j e  n e  l u i  e n  a i d o n n é  a u c u n e  a u t r e .  C e l l e  b>»îte, j e  la  
t i e n s  t o u t  e n t i è r e  d a n s  m a  m a in ,  j e  la  v o i s  t o t a l e m e n t . 
d e  m e s  y e u x .  N o t r e  in f in im e n t  p l a t  q u i  n ’a  p a s  c o n s ­
t r u i t  s o n  r o n d  d e  s e r v i e t t e ,  q u i  n e  p e u t  n i le  t e n i r  n i  
le  v o i r  t o u t  e n t i e r , p e u t  i g n o r e r  l a  t r o i s i è m e  d im e n s io n  
d e  c e t  o b je t .  I l  n e  m e  s e m b le  p a s  p o s s ib le  d ’a d m e t t r e  
q u e  j ’ig n o r e ,  m o i ,  l e s  d im e n s io n s  d  u n e  b o î t e  q u e  
j ’a i  f a i te ,  q u e  j ’e n f e r m e  d a n s  m a  m a in ,  d a n s  m a  p o c h e ,  
d a n s  m o n  t i r o i r ,  e t  d o n t  j e  v o is  to u te s  l e s  f a c e s .

A u  s u r p lu s ,  l’e x p é r i e n c e  s u iv a n t e  s e m b l e  b ie n  d é ­
m o n t r e r  q u e  j e  n ’a i  p a s  t o r t :  P r e n o n s  d e u x  o b j e t s ,  
l ’u n  f e r m é  s e l  o n  d e u x  d im e n s io n s  s e u le m e n t ,  l o n g u e u r  
e t  l a r g e u r ,  p a r  e x e m p le - u n  r o n d  d e  s e r v i e t t e  ; l ’a u t r e  
f e r m é  s e lo n  le s  t r o i s  d im e n s io n s  q u e  n o u s  c o n n a is ­
s o n s ,  l o n g u e u r ,  l a r g e u r  e t  é p a i s s e u r ,  s o i t  u n e  b o î t e  
e n  m é ta l ,  h e r m é t i q u e m e n t  c lo s e  n a t u r e l l e m e n t .

A p p r o c h o n s - n o u s  d ’u n  b a q u e t  r e m p l i  d ’e a u  e t  e n f o n ­
ç o n s -y  c e s  d e u x  o b j e t s  d e  te l l e  s o r t e  q u e  l e  l i q u i d e  le s  
e n t o u r e  d e  to u t e s  p a r t s .  T e u o n s - l e s  a in s i  d u r a n t  q u e l ­
q u e s  m i n u t e s ,  p u i s  r a m e n o n s - l e s  à  l a  s u r f a c e .  Q u e  
r e m a r q u o n s - n o u s ?  N o u s  r e m a r q u o n s  d ’a b o r d  q u e -  
l ’e a u ,  p a r  l a  t r o i s i è m e  d im e n s io n ,  n o n  f e r m é e ,  s ’e s t  
i n t r o d u i t e  d a n s  le  r o n d  d e  s e r v i e t t e .  O u v r o n s  e n ­
s u i t e  l a  b o î t e ,  e t  n o u s  v o y o n s  q u ’e l le  n e  c o n t i e n t  p a s  
u n e  g o u t t e  d e  liq u id e - . P o u r q u o i  ? C e r t a i n e m e n t  p a r c e  
q u ’e l le  é t a i t  h e r m é t i q u e m e n t  c lo s e  s e lo n  le s  t r o i s  
d im e n s i o n s .

E t  a lo r s ,  j e  l e  d e m a n d e ,  c o m m e n t ,  s ’i l  e x i s t e  u n e  
q u a t r i è m e  d im e n s io n ,  l ’e a u  n e  l ’a -U e lle  p a s  u t i l i s é e  
p o u r  e n t r e r  d a n s  la  b o î t e ,  c o m m e  e l le  a  u t i l i s é  là  t r o i ­
s i è m e  p o u r  p é n é t r e r  d a n s  le  r o n d  d e  s e r v i e t t e  ? J e  
d e m a n d e  a u s s i  c o m m e n t  u n e  f l e u r ,  c o r p s  s o l id e ,  p o u r ­
r a i t  e n t r e r  d a n s  u n e  b o î t e ,  p a r  u n e  d im e n s io n  in c o n ­
n u e ,  q u a n d  l ’e a u ,  c o r p s  l i q u id e ,  n e  l e  p o u r r a i t  p a s .

J e  c r o i s  q u ’il f a u d r a ,  p o u r  e x p l i q u e r  l e s  p h é n o ­
m è n e s  d ’a p p o r t ,  t r o u v e r  u n e  h y p o th è s e  a u t r e  q u e  
c e l le  d e  l ’e s p a c e  à  q u a t r e  d im e n s io n s .

M a is  i l  n e  s ’a g i t  p a s  e n  c e  m o m e n t  d e s  p h é n o m è n e s  
d ’a p p o r t ,  e t  j e  n ’a i  p a r l é  d e  l ’e x p l ic a t io n  q u e  Z o e lln e r  
e n  a  d o n n é e ,  q u e  p a r c e  q u e  c e t t e  e x p l ic a t io n  c o n ­

d a m n e ,  à  m o n .s é n s - , l ’h y p o th è s e  d e s . d im e n s io n s  s u p ­
p l é m e n ta i r e s  q u i  n o u s  o c c u p e .

O r ,  s i  c e t t e  h y p o th è s e  e s t  c o n d a m n é e ,  q u e  d e v ie n t  
c e l le  d e  M . G u i l l a u m e  d e  F o n te n a y  c o n c e r n a n t  le s  
p o s s ib i l i t é s  d e  l a  p r é v i s i o n ?  E l le  to m b e  é v id e m m e n tr * ■
d ’e l l e - m ê m e .

*  #

C ’e s t  p a r c e  q ü e  j e  n e  c r o i s  p a s  à  r ê x i s t ë n c e  d ’u n e  
q u a t r i è m e  d im e n s io n  d e  l ’e s p a c e  q u e  j ’a i  d i t  a u  d é b u t  
q u e ,  m ê n à e  a p r è s  a v o i r  lu  le  t r è s  i n t é r e s s a n t  a r t i c l e  d e  
M . d e  F o n te n a y ,  j e  n e  c o m p r e n d s  p a s  m ie u x  q u ’a u -  
p a r a v a n t  le  m é c a n is m e  d e  la  V is io n  d é  r à v e n i r ,  ~  c e  
q u i  r e v i e n t  à d i r e  q u e  j e  n e  le  c o m p r e n d s  p a s  d u  to u t .

M a is  p e u t - ê t r e  n ’a i - j e  p a s  b ie n  s a is i  l ’h y p o th è s e  
d e  la  q u a t r i è m e  d im e n s io n .  A u s s i  s e r a i s - j e  h e u r e u x  s i  
q u e l q u e s - u n s  d e  n o s  l e c t e u r s ,  c r o y a n t  à  la  p o s s ib i l i t é  
d e  c e t t e  d im e n s io n  —  e t  p a r t i c u l i è r e m e n t  M . d e  F o n -  
ten& y, q u i  n o u s  a  d é j à  a d r e s s é  t a n t  d ’i n t é r e s s a n t e s  
c o m m u n ic a t io n s  —  v o u la ie n t  b i e n  m e  f a i r e  c o n n a î t r e■i

l e s  r a i s o n s  p o u r  l e s q u e l l e s  i ls  a d m e t t e n t  c e t t e  h y p o ­
th è s e ,  q u i ,  s i  e l le  s e  v é r i f i a i t  u n  j o u r ,  p e r m e t t r a i t ,  
s a n s  a u c u n  d o u t e ,  d ’e x p l iq u e r  n o m b r e  d e  p h é n o m è n e s  
a c tu e l l e m e n t  in e x p l ic a b le s .

G e o r g e s  M e u n i e r .

M I L L E R  A  N A N C Y

Avant de quitter la France, Miller a donné quelques 
séances à la Société d’élvdes psychiques de Nancy.

On sait que M. de Vçèmê conteste Vauthenticité des phéno­
mènes qui se pràduisent dans les séances dé ce médium.
. Mais, si serrée si suggestif que soit lé faisceau de présomp-

i-

lions dont notre très distingué confrère a étayé sa thèse, on 
doitt en toute impartialité, reconnaître qu'il n'a apporté 
contre là sincérité de Miller aucune preuve fdtmclle, aucun 
fait péremptoire.

Nous croyons> dans ces conditions, qu’on nous saura gré de 
reproduire le procès-verbal de Vmïe des séanees de Nancy. Le 
témoignage de saiants ou de chercheurs aussi autorisés que 
les signataires de ce proccs~verbal, nous paraît intêressa)it 
à opposer au réquisitoire Si troublant de M. de Vesme.

V i n g t - t r o i s  p e r s o n n e s  s o n t  r é u n i e s  d a n s  u n e  p iè c e  
d o n t  le s  m e u b le s  o n t  é t é  e n le v é s . TJn d e s  a n g le s  d ë  l a  
p i è c e  a  é té  t r a n s f o r m é  e n  c a b in e t  à  m a t é r i a l i s a -  

' l io n s ,  c ’e s t - à - d i r è  is o lé  p a r  d e u x  r i d e a u x  n o i r s  g l i s ­
s a n t  s u r  u n e  t r i n g l e .  C es r i d e a u x  s o n t  f lo t ta n ts ;  d e  
f a ç o n  à  c e  q u e  le s  m a t é r i a l i s a t i o n s  p u i s s e n t  s e  p r é ­
s e n t e r ,  s o i t  d a n s  l ’o u v e r t u r e  d u  m i l ie u ,  s o i t  e n t r e  u n  
d e s  r i d e a u x  e t  l e  m u r .  L a  l u m i è r e  e s t  f o u r n i e  p a r  
u n e  la m p e , p la c é e  d a n s  u n e  p iè c e  v o i s in e  d o n t  l a  
p o r t e  e s t  v o i l é e  p a r  u n  é c r a n  d é  m o u s s e l in e . .

M . T h o m a s ,  s e c r é t a i r e  g é n é r a l  d e  l a  S o c ié té

Tl". T  - ■

1
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d 'é tu d e s  p s y c h iq u e s ,  q u i  a o r g a n is e  c e s  p r é p a r a t i f s ,  
i n v i t e  le s  p e r s o n n e s  p r é s e n te s  à  v i s i t e r  le  c a b in e t .  I l  
e s t  f a c i l e  d e  c o n s t a t e r  q u e  le s  m u r s  s o n t  p le in s ,  q u ’il 
n ’e x i s t e  d e r r i è r e  a u c u n  v id e , a u c u n e  o u v e r tu r e .

L e s  a s s i s t a n t s  p r e n n e n t  p la c e  s u r  le s  c h a is e s ,  d i s ­
p o s é e s  e n  d e m i - c e r c le  e t  s u r  t r o i s  r a n g s ,  a u t o u r  d e  
l’a n g le  o c c u p é  p a r  le  c a b in e t .  M ille r , q u i  s u r v i e n t  
q u e lq u e s  i n s t a n t s  a p r è s ,  s ’a s s ie d  s u r  la  p r e m iè r e ,  à  
d r o i t e ,  e n  a v a n t  d u  r i d e a u .  S u r  la  s e c o n d e  e s t  a s s i s  
M. W a l i b e r ,  q u i  a  b ie n  v o u lu  se  c h a r g e r  d e  t r a d u i r e  
le s  c o m m u n ic a t io n s  d e s  a p p a r i t i o n s  s ’e x p r im a n t  e n  
a n g la is .

L a  lu m iè r e  e s t  r é g lé e  s u i v a n t  le s  in d ic a t io n s  d u  
m é d iu m .  T a m is é e  p a r  l’é c r a n ,  e t  b ie n  q u e  t r è s  f a ib le ,  
e l le  e s t  e n c o re  s u f f i s a n te  p o u r  q u e  l’o n  p u i s s e  d i s ­
t i n g u e r  le  co l d e  M il le r  e t  a u s s i  l ’e x t r é m i t é  d e  s e s  
m a n c h e t t e s ,  d o n t  le  b la n c  s e  d é la e h e  s u r  le  to n  p lu s  
s o m b r e  d e s  v ê te m e n ts .  S e s  m a in s  s o n t  p o s é e s  s u r  
s e s  g e n o u x  e t  f o u  n e  r e m a r q u e  a u c u n  m o u v e m e n t  
a p p a r e n t .

B ie n tô t  o n  e n te n d ,  d u  c ô té  d u  r id e a u ,  u n  c h u e h o t -p «

t e m e n t  a s s e z  d i s t in c t .  C’e s t ,  d i t  le  m é d iu m , l’e s p r i t  
d e  Betzy. la  n é g r e s s e  q u i  r a c c o m p a g n e  d a n s  s e s  s é a n ­
c e s  e t  l ’a s s i s te  d e  s e s  c o n s e i ls .  P l u s i e u r s  p e r s o n n e s  
f o n t  o b s e r v e r  q u e  la  v o ix  d e  B e tz y  s c  f a i t  e n t e n d r e  
e n  m ô m e  te m p s  q u e  M ille r  p a r l e  à  s e s  v o is in s .  Q u e l­
q u e s  i n s t a n t s  a p r è s ,  u n  p a r f u m  s ’é lè v e , e t  p l u s i e u r s  
a s s i s t a n t s  d é c la r e n t  a p e r c e v o i r  u n e  f o r m e  v a g u e , 
q u i  d e v ie n t  p e u  à  p e u  v i s ib le  p o u r  to u s .

D ’a b o r d  n u a g e u s e  e t  s a n s  c o n to u r s  d i s t in c t s ,  e l le  
p r e n d  l e n t e m e n t  l’a s p e c t  d ’u n e  s i l h o u e t t e  h u m a in e  
e n v e lo p p é e  d ’u n  v o ile . P la c é e  u n  p e u  e n  a v a n t  d u  
r i d e a u ,  à  u n  m è t r e  e n v i r o n  d u  m é d iu m , e l le  o s c i l le  
e t  g r a n d i t ,  s a n s  p o u r t a n t  a t t e i n d r e  e x a c te m e n t  la  
h a u t e u r  d ’u n e  f e m m e  d e  t a i l l e  m o y e n n e .

U n e  v o ix  é t r a n g e ,  a u  t i m b r é  a s s o u r d i  e t  l é g è r e ­
m e n t  e n ro u é ,  s e m b le  s o r t i r  d e  c e t t e  f o r m e .  E l l e  p r o ­
n o n c e  a v e c  e f f o r t  le  n o m  d e  Mary Legrand ; p u i s ,  
l’a p p a r i t i o n  s ’a f f a is s e  e t  d i s p a r a î t .

P e r s o n n e  d a n s  l’a s s i s ta n c e  n e  c o n n a î t  ce  n o m .
D ’a u t r e s  f o rm e s ,  à  p e u  p r è s  s e m b la b le s ,  s e  d e s s i ­

n e n t  s u c c e s s iv e m e n t  d a n s  le s  m ê m e s  c o n d i t io n s ,  e t  
d o n n e n t  l e u r s  n o m s  d e  l a  m ê m e  fa ç o n . N o u s  p e r c e ­
v o n s  le s  n o m s  d ’H e n r i  e t  d'Ernest Demangeot, v e n u s ,  
d i t  la  v o ix  d e  B e tz y , p o u r  u n  m o n s ie u r  q u i  le s  a  c o n ­
n u s .  U n e  q u a t r i è m e  f o r m e  d i t  ê t r e  l ’e s p r i t  d e  Félix 
Duvergcr, a n c ie n  m i l i t a i r e ,  e t  B e tz y  e x p l iq u e  q u ’il 
a p p a r t i e n t  à  u n e  f a m i l le  p r o b a b le m e n t  c o n n u e  d ’u n  
m e m b r e  d e  l ’a s s i s ta n c e ;  i l  e s t  n é  à  G h a m p ig n e u l le s ,  
e n  1803 . V ie n n e n t  e n s u i t e  d e s  f o r m e s  q u i  d o n n e n t  le s  
n o m s  d e  Marie Reconsac. d e  Jean Collet, d e  Jeanne 
Robert; c e t t e  d e r n iè r e ,  d e  t r è s  p e t i t e  ta i l le ,  e s t  v e n u e  
é g a le m e n t ,  d i t  B e tz y , p o u r  u n e  p e r s o n n e  p r é s e n te .

M a is  o ri n e  d i s t in g u e  a u c u n  t r a i t ,  e t  i l  s e r a i t  
im p o s s ib le  d e  c o n t r ô le r .

U n e  a p p a r i t i o n ,  p lu s  p e t i t e  e n c o re  e t  a s s e z  d i s ­
t in c te ,  s e  p r é s e n te .  E l le  s’a p p r o c h e  d e  M m e J .. .  e t  d i t

d ’u n e  v o ix  e n f a n t in e ,  à  p lu s i e u r s  r e p r i s e s ,  Maman /  
C e t te  d a m e  a p e r d u  u n  p e t i t  g a r ç o n  e n  b a s  âg e , e t  
l ’o n  c o m p r e n d  s o n  é m o tio n .  B e tz y , in te r r o g é e ,  r é ­
p o n d  d e  l ’i n t é r i e u r  d u  c a b in e t  q u e  la  m ig n o n n e  a p p a ­
r i t i o n  e s t  b i e n  le  p e t i t  g a r ç o n  d e  M m e J .. . .

J u s q u ’ic i, lé s  f o r m e s  s o n t  r e s t é e s  im p r é c is e s ,  r a p ­
p e la n t  p a r  l’a t t i t u d e  e t  le s  l ig n e s  g é n é r a le s  d u  v o i le  
le s  s i l h o u e t t e s  d e  c o m m u n ia n te s  o u  d e  m a d o n e s .  L e s  
v o ix  s o n t  p r e s q u e  t o u j o u r s  r a u q u e s ,  s a u f  c e lle  d e  
B e tz y , in v is ib le ,  e t  q u i ,  b ie n  q u e  p a r l a n t  à  v o ix  b a s s e , 
a r t i c u l e  n e t t e m e n t .  E l l e  s ’e x p r im e  t a n t ô t  en  fran-*  
ç a is , e h  c h e r c h a n t  s e s  m o ts ,  t a n t ô t  e n  a n g la is .  E n  ce. 
d e r n i e r  ca s , M. W ... t r a d u i t  s e s  p a r o le s .

M ille r  e s t  r e s t é  é v e i l lé  p e n d a n t  t o u t e  la  d u r é e  
d e  c e t t e  p a r t i e  d e  la  s é a n c e ,  c a u s a n t  a v e c  l’i n t e r ­
p r è t e  o u  é m e t t a n t  d e  te m p s  à  a u t r e  u n e  o b s e r v a t io n .  
P e r s o n n e  n ’a r e m a r q u é  d e  m o u v e m e n t  s u s p e c t ;  se s  
m a in s  r e p o s e n t  t o u j o u r s  s u r  se s  g e n o u x .

L a  s é a n c e  v a  p r e n d r e  m a i n t e n a n t  u n e  a u t r e  a l ­
lu r e .  M il le r  a n n o n c e  q u e . s u r  l’i n v i t a t i o n  d e  B c ts y , il  
v a  e n t r e r  c lans le  c a b in e t ,  c e  q u ’il  f a i t ,  e m p o r t a n t  
la  c h a i s e  c a n n é e  s u r  l a q u e l le  il é ta i t ,  a s s is .  C e tte  
c h a i s e  e s t  te  s e u l  o b je t  e x i s t a n t  d a n s  le  c a b in e t  e t  
l’o n  s ’e n  a s s u r e  d e  n o u v e a u .  A p rè s  q u o i ,  t o u jo u r s  
s e lo n  le s  i n s t r u c t io n s  d o  B e tz y , le  r i d e a u  e s t  r e f e r m é  
s u r  M il le r :  l’é c a r t e m e n t  e n  e s t  s u p p r im é  c o m p lè te ­
m e n t  à  l’a id e  d ’u n e  é p in g le ,  e t  le s  a s s i s t a n t s  f o n t  la  
c h a în e .  I l s  s o n t . a u t o r i s é s  à  c a u s e r  j u s q u ’à  la  f o r m a ­
t io n  d e s  f a n tô m e s ;  B e tz y  le s  p r i e  m ê m e  d e  c h a n te r  
e n s e m b le  a f in  d ’u n i r  l e u r s  fo rc e s  p h y s iq u e s .

Q u e lq u ’u n  e n to n n e  à  d e m i - v o ix  le  canon c la s s i ­
q u e  : « F r è r e  J a c q u e s ,  d o r m e z - v o u s  » , e t  t o u t  le  
m o n d e  r é p è te .

S o u d a in  l’a t t e n t i o n  d e  p lu s i e u r s  p e r s o n n e s  e s t  a t ­
t i r é e  p a r  u n e  s o r t e  d e  n u a g e ,  d e  f o r m e  s p h é r iq u e ,  e t  
d e  la  g r o s s e u r  d e  la  tê te ,  f lo t t a n t  v e r s  le  h a u t  d u  r i ­
d e a u .  C e tte  h o u le  sc  b a la n c e ,  d e s c e n d  u n  p e u ,  r e ­
m o n te ,  r e d e s c e n d ,  o s c i l le  e n  to u s  s e n s . E l l e  e s t  d ’u n  
to n  l a i t e u x ;  q u e lq u e s - u n s  d i s e n t  q u ’e l le  le u r  p a r a î t  
v a g u e m e n t  lu m in e u s e ;  Q u o i q u ’il  e n  s o i t ,  i l  e s t  im ­
p o s s ib le  d e  n e  p a s  la  d i s t i n g u e r ,  d a n s  la  s e m i - o b s ­
c u r i t é  q u i  l ’e n v i r o n n e .  E l l e  f in i t  p a r  e f f l e u r e r  le  so l, 
e t  a lo r s  e l le  s ’a l lo n g e , u n e  f o r m e  h u m a in e  se  d e s ­
s in e , p l u s  p r é c i s e  q u e  c e l le s  q u i  se  s o n t  m o n t r é e s  
a u p a r a v a n t .  L ’a p p a r i t i o n  p r o n o n c e  le  n o m  d e  Jean 
Laurent.

C’e s t  c e lu i  d u  p è r e ,  d é c é d é , d e  M. G. L a u r e n t ,  p r é ­
s e n t  à  la  s é a n c e . O n  q u e s t io n n e  B e tz y , q u i  r é p o n d  
a f f i r m a t iv e m e n t  p a r  c o u p s  f r a p p é s  d a n s  le  c a b in e t .

M. M il le ry  a  é té  p a r t i c u l i è r e m e n t  im p r e s s io n n é  
p a r  c e t t e  a p p a r i t i o n ,  c a r  e l le  é t a i t  la  r é a l i s a t i o n  d ’u n e  
p r o m e s s e  f a i t e  la  v e i l le ,  d a n s  u n  c e rc le ,  p a r  l ’e s p r i t  
d e  J e a n  L a u r e n t .

P e u  a p r è s  la  d i s p a r i t i o n  d e  J e a n  L a u r e n t ,  u n e  n o u ­
v e l le  b o u le  s e  fo rm e , p e n d a n t  q u e  p l u s i e u r s  p e r ­
s o n n e s  r e s s e n t e n t  u n e  s e n s a t io n  d e  f r o id  t r è s  a c c e n ­
tu é e . E l l e  s u b i t  la  m ê m e  t r a n s f o r m a t io n ,  e t  b i e n tô t  
o n  e n t r e v o i t  u n e  f o r m e  f é m in in e  q u i  se  d é ta c h e  s u r
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le  r i d e a u .  O n  d i s t i n g u e  le s  b r a s ,  le s  c o n to u r s  d u  
v is a g e .  L e  f a n tô m e  d i t  s e  n o m m e r  Marguerite Gar­
nier, e t  ê t r e  v e n u  p o u r  r e m e r c i e r  M m e D r o u v i l î e  
d ’a v o i r  o r g a n is é  u n  c e r c le .  M. AV... a  c o n n u  u n e  
p e r s o n n e  d u  n o m  d e  M a r g u e r i t e  G a r n ie r ,  e t  c r o i t  
a v o i r  r e c o n n u  s e s  t r a i t s .

U n e  t r o i s i è m e  b o u le  n u a g e u s e  f a i t  p l a c e  à  u n e  
t r o i s i è m e  a p p a r i t i o n  q u i  d i t  s ’a p p e le r  K . . .  O n  
n ’à v a i t  p u  d i s t i n g u e r  le  p r é n o m . Q u e lq u ’u n  p r o n o n c e  
G e o rg e s  K . . . ,  i n c o n n u - d e s  a s s i s t a n t s .  L e  f a n tô m e ,  
d ’u n e  v o ix  e m p r e i n t e  d ’u n e  p r o f o n d e  t r i s t e s s e ,  d i t  
à  p l u s i e u r s  r e p r i s e s  : « V o u s  n e  m e  r e c o n n a is s e z  
p a s . . .  O h  ! J ’a u r a i s  t a n t  a im é  ê t r e  r e c o n n u .  » L ’a p p a -  I 
r i  l io n , e n  u n e  a t t i t u d e  a f f a is s é e ,  s ’a p p u i e  c o n t r e  le
r i d e a u  e t  d i s p a r a î t .  M m e J ... d e m a n d e  s i  c e  n ’e s t  p a s  
L ... K ... q u ’a v a i e n t  c o n n u  p l u s i e u r s  d e s  a s s i s t a n t s .
D e s  c o u p s  v ig o u r e u x  e t  r é p é t é s  f r a p p é s  d a n s  le  c a ­
b i n e t  s e  f o n t  e n te n d r e ,  c e  q u i  in d iq u e  u n e  r é p o n s e  1 

a f f i r m a t iv e .
B e tz y  o r d o n n e  ic i  d e  f a i r e  la  c h a în e  e t  u n  n o u v e a u  

f a n tô m e  s e  m o n t r e .  P e t i t  e t  m in c e ,  le  f r o n t  c e in t  
d ’u n  b a n d e a u  lu m in e u x ,  il s o r t  t o u t  f o r m é  d û  c a b in e t .  
C’e s t  u n e  f e m m e  c o m p lè te m e n t  m a t é r i a l i s é e .  E l le  
d o n n e  le  n o m  d e  M m e  N o c g g e ra th ,  la  s p i r i t e  b ie n  
c o n n u e , e t  s a lu e  l’a s s i s t a n c e  a v e c  a i s a n c e  : « J e  s u i s I

h e u r e u s e ,  d i t - e l l e ,  b i e n  h e u r e u s e  d e  v o u s  v o i r  
r é u n i s  ic i  e t  d e  p o u v o i r  m e  m a n i f e s t e r  d e v a n t  v o u s , 
p a r t i c u l i è r e m e n t  d e v a n t  M in e  T r o u v i l l c  e t  M. T h o ­
m a s , q u e  j ’a i  c o n n u s .  »

M. T h o m a s  r e m e r c i e  l’a p p a r i t i o n  d ’ê t r e  v e n u e  e t  
r a p p e l l e  q u ’o n  d o n n a i t  à  M m e N o c g g e ra th ,  d e  so n  v i ­
v a n t ,  le  n o m  d e  « B o n n e  M a m a n  » ;  M m e  D r o u v i l î e  
a jo u t e  q u e lq u e s  p a r o l e s  d a n s  le  m ê m e  s e n s . L ’e s p r i t  
r é p o n d  q u ’il n ’a  r i e n  o u b l ié  e t  e n g a g e  s e s  a m is  à  p e r ­
s é v é r e r .  .

B e tz y , p a r  l’i n t e r m é d i a i r e  d e  M. W a l t h e r ,  a n ­
n o n c e  q u e  le  m é d iu m , e n t r a n c é ,  v a  p o u v o i r  s e  m o n ­
t r e r  e n  m ô m e  t e m p s  q u e  l ’e s p r i t  m a t é r i a l i s é .  I*e r i -  
le a u  s ’é c a r te ,  à  g a u c h e  d u  c a b in e t ,  c o n t r e  le  m u r  
f o r m a n t  cô té , e t  l ’o n  v o i t  M il le r  s ’a v a n c e r .  L e  d o c t e u r  
T h o r io n ,  q u i  o c c u p e  la  c h a i s e  la  p lu s  r a p p r o c h é e  d u  
r i d e a u ,  e s t  to u c h é  a u  b r a s  g a u c h e  p a r  le  m é d iu m , 
p e n d a n t  q u e  l ’e s p r i t ,  p r ê t  à  d i s p a r a î t r e ,  m a is  e n c o r e  
p a r f a i t e m e n t  v i s i b l e  d a n s  l ’o u v e r t u r e  d e s  r id e a u x ,  
r é p è t e  à  p l u s i e u r s  r e p r i s e s  : « B o n s o ir ,  b o n s o i r  à  
t o u t  le  m o n d e  ! »

A p r è s  c e t t e  é m o u v a n te  a p p a r i t i o n ,  u n e  a u t r e  
f o r m e  n o n  m o in s  d i s t in c te ,  s o r t  d u  c a b in e t  : c ’e s t  
E f f ie  D e a n , u n  d e s  g u id e s  d u  m é d iu m . E f f ie ,  q u i  
p o r t e  a u s s i  le  b a n d e a u  lu m in e u x  r é s e r v é ,  s e m b l e - t - i l ,  
a u x  e s p r i t s  é le v é s , e s t  d e  t a i l l e  m in c e ,  é la n c é e .  E l le  
p r o n o n c e  q u e lq u e s  m o ts  e n  a n g la is ,  e t ,  c o m m e  M. 
W ... s e  lèv e , e t  s ’a p p r o c h e ,  e l le  le  p r ie ,  d a n s  la  m ê m e  
la n g u e , d e  r e p r e n d r e  sa  p la c e .  P u is ,  e l l e  r e n t r e  d a n s  
le  c a b in e t  p o u r  c ri r e s s o r t i r  a u s s i t ô t .  L o r s q u ’e l le  s e  
r e t i r é ,  c ’e s t  u n  a u t r e  g u id e  K a r r y - W e s l ,  q u i  a p p a ­
r a î t ;  i l  n e  r e s t e  q u e  p e u  d e  te m p s .

U n  f a n tô m e  d ’a s p e c t  m a j e s tu e u x  e t  d ’a t t i t u d e  h i é ­

r a t i q u e ,  s e  p r é s e n t e  à  s a  p la c e .  I l  d i t  c e s  s e u ls  
m o ts , d ’u n e  v o ix  g r a v e  :

—  R îia m s è s , U h a m s è s  I I  !
O n  v o i t  d i s t i n c t e m e n t  le  v i s a g e  e t  la  lo n g u e  b a r b e  

q u i  le  t e r m in e .
L ’im p o s a n t  f a n tô m e ,  a p r è s ,  ê t r e  r e n t r é  d a n s  le  c a ­

b in e t ,  s e  m o n t r e  d e  n o u v e a u  à  g a u c h e ,  e n t r e  le  r i ­
d e a u  e t  l e  m u r .

L a  v o ix  d e  B e tz y  s e  f a i t  e n te n d r e .  E l l e - d e m a n d e  
q u ’o n  b a i s s e  la  l a m p e  e t  a n n o n c e  q u ’à  la  f a v e u r  d e  
l ’o b s c u r i t é  p lu s  g r a n d e ,  o n  v a  v o i r  a p p a r a î t r e  d e s  
l u m iè r e s  a s t r a l e s .  M ille r , d i t - e l l e ,  e s t  le  s e u l  q u i  
p u i s s e  p r o d u i r e  c e  p h é n o m è n e .

Q u e lq u e s  i n s t a n t s  a p r è s ,  u n e  lu m iè r e  f u lg u r a n t e ,
e n  f o r m e  d e  c r o i s s a n t ,  b r i l l e  e n  a v a n t  d u  r i d e a u .  
M a is  e l le  n ’e s t  p a s  f ix e ;  e l l e  e s t  a n im é e ,  a u  c o n t r a i r e ,
d ’u n e  e x t r ê m e  m o b i l i t é ,  v o l t ig e a n t ,  z ig z a g u a n t ,  c h a n ­
g e a n t  d e  f o r m e  e t  d ’a s p e c t ,  r e s s e m b la n t  t a n t ô t  à  u n e  
é to i l e  e n to u r é e  d e  m i l l i e r s  d e  r a y o n s ,  t a n t ô t  a u x  
t r a i t s  d e  f e u  q u i  a c c o m p a g n e n t  u n  c o u p  d e  f o u d r e .  
C e tte  lu m iè r e ,  d u  r e s t e ,  n ’é c la i r c  p a s  la  s a l le .  P l u ­
s i e u r s  a u t r e s  s e  m o n t r e n t .  L ’u n e  d ’e lle s  s u r g i t  a u x  
p ie d s  d e  M. W a l th e r ,  e t  s ’é lè v e  r a p id e m e n t .  L a  v o ix  
d e  B e tz y  a f f i r m e  q u e  c e  s o n t  d e s  « fîm es » ; l’u n e ,  !â 
p lu s  b r i l l a n t e ,  e s t ,  p r é c i s e - t - e l l e ,  « l’â m e  d e  J e a n n e  
d ’A rc  » .

► ^

U n  o b j e t  lu m in e u x  f lo t te  e n s u i t e  d e v a n t  le  c a b i ­
n e t ,  à  h a u t e u r  d ’h o m ïn c .  I f  s e m b le  f a i t  d e  la  m ê m e  
lu m iè r e ,  b e a u c o u p  m o in s  v iv e  c e p e n d a n t .  I l  a  l ’a s ­
p e c t  d ’u n e  m a in .  C e t te  m a in ,  d o n t  le s  c o n to u r s  s o n t  
t r è s  n e ts ,  b é n i t  à  p l u s i e u r s  r e p r i s e s  l’a s s i s ta n c e ,  d ’u n  
g e s te  o n c tu e u x .  B e tz y  p r o n o n c e  c e s  m o ts  : « M o n ­
s e ig n e u r  D u p o n t  d e s  L o g e s  ! »

E n f in ,  v o ic i  B e tz y  e n  p e r s o n n e .  U n e  t è t e  n o i r e ,  o u
p l u t ô t  d ’u n  to n  o l i v â t r e  t r è s  fo n c é , s e  m o n t r e  d a n s

+ »

l’e n t r e b â i l l e m e n t  d e s  r i d e a u x ;  e l le  e s t  c o if f é e  d ’u n e  
s o r t e  d e  m a d r a s  o u  d e  f tc h u  b l a n c ;  le  c o r p s  s e  d i s ­
t i n g u e  e n  p a r t i e ,  e n v e lo p p é  d e  v o i le s .  E l l e  a n n o n c e  
q u e  « c ’e s t  f in i » , l e  m é d iu m  é t a n t  f a t ig u é .  S u r  la  
d e m a n d e  d e  M. T h o m a s ,  e l le  c o n s e n t  p o u r t a n t  à  
c h a n te r ,  à  c o n d i t io n  q u e  l ’o n  c h a n t e  a v e c  e l le .  O n e n ­
te n d  s a  v o ix  a c c o m p a g n e r  d i s t i n c t e m e n t  c e l le s  d e s
a s s i s t a n t s .  M ais , s o l l i c i t é e  p a r  M. T h o m a s  d e  lu i  s e r -

*

r e r  la  m a in ,  e l le  r e f u s e ,  d i s a n t  q u ’e l le  n ’e s t  p a s  s u f ­
f i s a m m e n t  m a t é r i a l i s é e .  « V o u s  v o y e z , a j o u t e - t - e l l e ,  
j e  n e  p e u x  p a s  m a r c h e r ,  j e  f lo t te  d a n s  l’a i r  ! » L e  
c o r p s  o s c i l le ,  e n  e f fe t ,  c o m m e  s ’il m a n q u a i t  d e  b a s e .

S u r  c e s  m o ts , B e tz y  r e n t r e  d a n s  le  c a b in e t  e t  -Mil­
l e r  e n  s o r t  a u  m ê m e  m o m e n t ,  c o m m e  p r o j e t é  a u  
d e h o r s .  I l  p a r a î t  t o u j o u r s  e n  é t a t  d e  t r a n c e ,  m a i s  il 
s ’é v e i l le  p e u  à  p e u  e t  d e m a n d e  s i  l’o n  a  o b te n u  d e s  
r é s u l t a t s  i n t é r e s s a n t s .  S u r  s o n  c o n s e il ,  q u e lq u ’u n  p é ­
n è t r e  d a n s  le  c a b in e t  e t  r e m a r q u e  e n c o r e  q u e lq u e s  
c o n d e n s a t io n s  f lu id iq u e s .  L a  l u m i è r e ' f a i t e ,  le  c a b in e t  
e s t  v i s i t é  u n e  d e u x iè m e  f o i s ;  o n  n ’y  t r o u v e  a b s o lu ­
m e n t  r i e n  d ’a n o n n a l .

Les membres du Comité présents à la séance :
1 L *  E o u q ü e t ,  M i l l ë u y y P *  T h o r i o n ,  A i  T h o m a s *
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t ’SFFSHiE STElNHEIIi
e t  les V oyan tes

1

Noire confrère, le P e ti t .  P a r i s i e n ,  a interrogé Mmes 
de Tkèbes et Fraya sur Mme Slcinheil. Il a demandé 
à la première, qui. il y a quelques inois, a eu 
U occasion d'examiner les mains de la veuve du 
peintrer les réflexions que scs remarques lui ont sug­
gérées. A Mme Fraya, il a présenté une lettre de
Mme Steinheil,' et, après avoir étudié la page qui lui

■>

était soumise, Mme Fraya a essayé de dépeindre, a u  
moral, celle qui Va écrite.

Nous croyons intéressant de reproduire les pas­
sages essentiels de ces déclarations, qui viennent en- 
complément de celles qu'ont faites, en juin dernier,
à un de nos collaborateurs. Mmes Debora. Ana-El. et ̂ ^

Tr incitant.

C h e z  M m e de Thèhes
—  E s l - i l c x a c t ,  m a d a m e , q u e  v o u s  a y e z , à  p lu s i e u r s  

r e p r i s e s  r e ç u  la  v i s i t e  d e  M m e S te in h e i l ,  e t  q u ’e l le  
v o u s  a i t  c o n s u l t é e  a u  s u j e t  d u  c r im e  d e  l ’im p a s s e  I lo n -

s in .
—  II e s t  p a r f a i t e m e n t  e x a c t  q u e  M ine  S te in h e i l  s o i t  

v e n u e  m e  v o i r ,  r é p o n d i t  M m e d e  T h è h e s .  M ais  m e s  
s o u v e n i r s  s o n t  t r è s  im p r é c i s  : e l le  est. v e n u e  'en  j a n ­
v i e r  o u  f é v r i e r  d e r n i e r ;  et, d e p u is ,  j e  n e  l’a i p a s  r e v u e .  
E l l e  n ’a  d o n c  p u  m e  c o n s u l t e r  a u  s u j e t  d e  c e  c r im e  
a b p m i n a l i l e .

—  A v e z -v o u s  v u  M m e S te in h e i l  à  p lu s i e u r s  r e ­
p r i s e s  ? P a r d o n n e z - m o i ,  m a d a m e , s i j ’in s i s te  s u r  c e  
p o in t . . .

—  O u i. J ’a i  r e n c o n t r é  M m e S te in h e i l  d a n s  p l u s i e u r s  
s a lo n s , e t  j ’a i  é té  t r è s  v iv e m e n t ,  im p r e s s io n n é e ,  à *  
c h a q u e  r e n c o n t r e ,  p a r  s o n  a t t i t u d e ,  so n  r e g a r d ,  n e t ,  
c la i r ,  f r o id .  d o m in a tc u r . . .M a is  j e  m ’é g a re , p e u t - ê t r e . . .

—  D u  t o u t  ! E t  j e ; s e r a i s  t r è s  h e u r e u x ,  m a d a m e , s i 
p o u r  le s  l e c t e u r s  d u  Petit Parisien, v o u s  p o u v ie z , e n  
r a s s e m b l a n t  v o s  s o u v e n i r s ,  m e  r é p é t e r  c e  q u e  v o u s  
a v e z  d i t  à  M m e S te in h e i l .

—  C e la ,je  n e  p u i s  le  f a i r e ,  c a r  j e  c o n s id è r e  q u e  
le  s e c r e t  p r o f e s s io n n e l  m e  l ’in t e r d i t . . .  M ais , ce  q u e  j e  
p u i s  v o u s  d i r e ,  c ’e s t.. .  le  c o n s e i l  q u e  j e  lu i  d o n n a i ,  à  
la  fin  d e  la  c o n s u l t a t io n  : Méfiez-vous de votre imagi­
nation /.

—  S e lo n  v o u s ,  m a d a m e , q u e l l e  f e m m e  e s t  M m e 
S te in h e i l  ? Q u e l e s t  s o n  t e m p é r a m e n t  ? S o u s  q u e l le s  
in f lu e n c e s  e s t - e l l e  n é e  ? E s t - c e  u n e  n é v r o p a th e ,  u n e  
h y s t é r iq u e ,  u n e  m y th o m a n e  ?

MENTEUSE CONSCIENTE •

—  M m e S te in h e i l ,  d i t  M m e  d o  T h è h e s ,  r i’e s t  n i-m
h y s té r iq u e ,  n i  d é s é q u i l ib r é e ,  Mi n lÿ U io m a n é . E t  s o n

r a i s o n n e m e n t  e s t  p lu s  v i r i l  q u e  f é m in in ,  c a r  le s  d é ­
ta i l s ,  e n  g é n é r a l ,  l u i  é c h a p p e n t .  E l l e  n ’e s t  p a s  a t ­
t e i n t e  d e  m y th o m a n ie ;  e l le  m e n t ,  s c ie m m e n t ,  p o u r  
p a r v e n i r  a u  b u t  q u ’e l le  s ’e s t  f ix é : t a n d i s  q u e  le  m y ­
th o m a n e  —  a r t i s t e ,  p o è te ,  in te l l e c tu e l ,  s o u v e n t ,  in s ­
t i n c t i f  t o u jo u r s ,  —  c r é e  d e s  h i s t o i r e s  d e  t o u t e s  p iè c e s , 
f a i t  s e  m o u v o i r  d e s  p e r s o n n a g e s  im a g in a i r e s ,  e t  c r o i t ,  
en  fin  d e  c o m p té , à  la  r é a l i t é  d e s  f ic tio n s , f il le s  d e  
so n  im a g in a t io n  d é r é g lé e ,  m a i s  n o n  m a l f a i s a n te . . .

M m e S te in h e i l  e s t  n é e  s o u s  la  d o u b le  in f lu e n c e  d e
d

V é n u s  e t  d e  J u p i t e r .  D e s  Y é n u s ia r q u e s ,  e l le  a  l’in s ­
t i n c t  d e  la  b e a u té ,  le  g o û t  d e  c e  q u i  e s t  r i c h e ,  b r i l ­
la n t ,  s o n o re ,  le  s e n s  d e  la  m a je s t é  e t  le  d o n  d e  la  
g râ c e , le  d é s i r  d e s  h o n n e u r s ,  e t  f a r t  in n é  d e  la  s e n ­
s u a l i t é  a m o u r e u s e . . .  D e s  J u p i t é r i e n s ,  e l le  t i e n t  la r é ­
s i s t a n c e  n e r v e u s e ,  u n e  f o r c e  d e  v o lo n té  in d o m p ta b le ,  
la  p u i s s a n c e  d e  d i s s im u la t io n . . .  S e s  m a in s ,  q u e  j ’a i  
o b s e rv é e s  t o u t  à  lo i s i r  e t  p lu s  d ’u n e  fo is  —  j e  le s  a i  

m ê m e  p h o to g r a p h ié e s ,  m a is ,  m a lh e u r e u s e m e n t ,  j ’a i  
c o n fié  c e s  é p r e u v e s  à  l’u n  d e  m e s  b o n s  a m is  q u i ,  lu i 
a u s s i ,  s ’o c c u p e  d e  c h i r o m a n c ie ,  —  d é c è le n t  to u te s  
s e s  q u a l i t é s  e t  a u s s i  to u s  s e s  d é f a u ts . . .  E l le s  s o n t  p e ­
t i te s ,  c h a r n u e s ,  r u d e s  p o u r t a n t  e t ,  —  n e  b o n d is s e z  
p a s  d e  s u r p r i s e ,  —  j e  l e u r  a i  t r o u v é  u n e  v r a i e  r e s -

if Æ

s e m h la n c c  a v e c  d e s  m a in s  d e  s in g e .. .  E l le s  o n t  la  
m ê m e  f o r c e  d e  p r é h e n s io n ;  a u  r e p o s ,  le s  d o ig ts  en  
s o n t  r e p l i é s  l é g è r e m e n t  e t  c e c i in d iq u e ,  a v e c  le  g o û t  
d e  l’a r g e n t ,  le  d é s i r  d e  In r i c h e s s e ,  la  v o lo n té  te n a c e  
d e  r é u s s i r  à  a c q u é r i r .

C’e s t  u n  a d m i r a b le  t e m p é r a m e n t  a u  p o in t  d e  v u e  
d e  la  c o m b a t iv i té ,  u n  t e m p é r a m e n t  p le in  d e  r e s ­
s o u r c e s  in f in ie s , d e  s u b t i b i l i t é s ,  d e  r u s e s .  E l le  n ’e s t  
p a s  à  s a  p la c e  d a n s  n o t r e  é p o q u e . E l le  a u r a i t  d û

a

v iv r e  a u  s e iz iè m e  s iè c le , a v e c  l’u n  d e  c e s  g r a n d s  c o n ­
d o t t i e r i  i t a l i e n s  q u i  s e  t a i l l è r e n t  d e s  r o y a u m e s  à  la 
p o in te  d e  l ’é p é e , v é c u r e n t  e n  p r in c e s  e t  m o u r u r e n t  
to u s  p a r  lé  f e r  o u  le  p o is o n .  D a n s  u n e  é p o q u e  d e  
b e a u té ,  d e  n o b le s s e ,  a u  te m p s  d e  L y c u r g u e  o u  d e  P é -  
r ic lè s ,  e l le  e û t  é t é  s a n s  d o u te  l ’u n e  d e  cos s p le n d id e s  
c o u r t i s a n e s  q u i, a f f in é e s  p a r  la  f r é q u e n t a t i o n  d e s  
g r a n d s  t r a g iq u e s ,  d e s  p h i lo s o p h e s ,  d e s  p o è te s ,  i n s ­
p i r è r e n t  m i l le  c h e f s - d ’œ u v r e  : e l le  e û t  é t é  P h r y n é ,  
P la n g , L a ïs ,  C h ry s is ,  p e u t - ê t r e .

i

D a n s  n o t r e  é p o q u e  d ’é g a l i té ,  d e  d é m o c ra t ie ,  d e  p a ­
r e i l s  t e m p é r a m e n t s  t r o u v e n t  r a r e m e n t  u n e  p la c e  h 
l e u r  t a i l l e .  B ie n  d i r ig é s ,  —  s ’i l s  o n t  e n  e u x  la  f o r c e  
in c o n s c ie n te  d e  la  b o n t é , i l s  p e u v e n t ,  p a r f o i s ,  s’é le ­
v e r  a u - d e s s u s  d e  la  f o u le ;  m a is ,  le  p lu s  s o u v e n t ,  c’e s t  
le  c o n t r a i r e  q u i  s e  p r o d u i t .  M m e S te in h e i l  e s t  l’u n  d e  
c e s  t e m p é r a m e n t s  e x c e p t io n n e ls .

LA PUISSANCE DÛ CHARME
—  M a is  c ’e s t  u n e  c h a r m e r  e sse , u n e  a r t i s t e  ?

O h  1 c e la , i n c o n te s t a b le m e n t  ! C’e s t  u n e  m u s i -
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c io n n ê  d e  p r e m i e r  o r d r e ,  é m u e , é m o u v a n te ,  p a s s i o n -  I 
n é e , m a i s  d o n t  l’a r t  a  q u e lq u e  c h o s e  d e  f a t a l  e t  
d e  s o m b r e .  S o n  r e g a r d ,  lu i  a u s s i ,  e s t  d u r  e t  f a s c in a ­
t e u r ,  e t  q u a n d  le  d é s i r  d e  p l a i r e  n e  le  v o i le  p a s  d e  
d o u c e u r ,  la  f r o id e  v o lo n té  d e  d o m in e r ,  d e  v a in c r e ,  d o  
r é g n e r ,  y  a p p a r a î t  to u te .  E l l e  a  c h o is i ,  p a r m i  le s  
a r t s ,  c e lu i  q u i  p e u t  l e  m ie u x  d e  to u s  é m o u v o i r  p h y ­
s iq u e m e n t ,  e t  e n  c e la , e lle  a  e n c o r e  o b é i  à  s o n  i n s ­
t i n c t .

—  L a  c r o y e z - v o u s  c o u p a b le  ?
—  S u r  c e  p o in t ,  j e  n e  p u i s  r é p o n d r e . . .  J e  n ’o s e  m e  

p r o n o n c e r .
—  E t a n t  d o n n é  s o n  t e m p é r a m e n t ,  p o u r r a i t - e l l e  

a v o i r  c o n ç u  le  c r im in e l  p r o j e t  d e  f a i r e  d i s p a r a î t r e  
le s  s ie n s  ? E t ,  c e la  é t a n t ,  a u r a i t - e l l e  é t é  d e  f o r c e  à

É- ]

d i r i g e r  l ’e x é c u t io r i  d u  p r o j e t  c o n ç u  ? •
-—  E n c o r e  u n e  q u e s t io n  t r o p  d é l i c a te  p o u r  q u e  j e  |

^  *■ i

p u i s s e  v o u s  d o n n e r  m o n  o p in io n . . .  M ais , c e  q u e  j e  p u i s  I 
v o u s  d i r e ,  c ’e s t  q u ’e l l e  v e u t  b i e n  c e  q u ’e l le  v e u t ,  e t  i 
q u ’e l le  n e  s e  la is s e  r e b u t e r  p a r  a u c u n  o b s ta c le .  S i  e l le  ! 
a  e u , v r a im e n t ,  le  d é s i r  d e  s e  l i b é r e r  p a r  u n  c r im e .. .

i-T

r i e n  n ’a  d u  l’a r r ê t e r .
—  E n  r é s u m é ,  v o u s  n e  la  c ro y e z  n i  fo lle , n i  h y s ­

t é r i q u e  ?
—  F o l l e  ?  J a m a i s  d e  la  v ie . . .  C e t e s p r i t  f r o id ,  

d o m i n a t e u r , ,  v o l o n t a i r e ,  o r g u e i l l e u x ,  e s t  p a r f a i t e ­
m e n t  é q u i l ib r é .  E l l e  m a n q u e  d e  s e n s  m o r a l  e t  n e  v o i t

»  F

p a s  t o u j o u r s  ju s t e ,  m a i s  s a  p r o d ig i e u s e  s o u p le s s e  l u i  
p e r m e t  t o u j o u r s  d e  p a r e r  à  u n  d a n g e r  im m é d ia t .  H y s ­
t é r i q u e  V P a s  d a v a n ta g e . . .  J e  v o u s  a i  d i t  q u ’e l le  a v a i t  
l a  m a i n  p e t i t e ,  f r o id e  e t  d u r e  d u  s in g e . E l l e  e n  a  
a u s s i  le s  a p p é t i t s  s e n s u e ls ,  v io le n ts ,  f r é q u e n t s  e t  
b a s ... V o u s  p o u v e z  t e n i r  p o u r  c e r t a i n  q u ’e l le  n e  d i r a  
j a m a i s  l a  v é r i t é  e t  q u e , lu i  m î t - o n  s o u s  le s  y e u x  le s  
p r e u v e s . d e  s a  c u lp a b i l i t é ,  e lle  n i e r a ,  e n c o re . . .  C’e s t  
u n e  m a l h e u r e u s e  f e m m e , q u e  s e s  i n s t i n c t s  p u i s s a n t s ,  
m a i s  o r i e n t é s  v e r s  l e  m a l, d o m in e n t ,  e t  q u e  s e u l  u n  
g r a n d  a m o u r  a u r a i t  p u  r a c h e t e r .  E l l e  e s t  to m b é e  d a n s  
lo d é b a u c h e ,  p a r  o r g u e i l ,  p a r  d é s i r  d e  b r i l l e r ,  d ’ê t r e  
b e lle ,, é lé g a n te ,  r i c h e ,  a d u lé e . . .  S a  m a i n  p o r t e  le  s ig n e  
d e  la  f a t a l i t é  e t  d e  la  m o r t .  E l l e  a  o b é i  à  s a  d e s t in é e  
q u i  e s t  é b lo u i s s a n te  e t  s o m b re .. .  I l  f a u t  la  p l a in d r e ,  e t  
s i  v r a i m e n t  e l le  e s t  c o u p a b le ,  l ’e x c u s e r  d a n s  u n e  c e r ­
t a i n e  m e s u r e . . .  E l l e  a  é té , d a n s  n o t r e  é p o q u e , u n e  
i n c a r n a t i o n  d e s  s a u v a g e s  i n s t i n c t s  p r i m i t i f s .  C’e s t  

' u n e  p r é d e s t in é e . . .  E t ,  q u ’e l le  l’a i t  v o u lu  o u  n o n , e l le  
n ’a  p u  é c h a p p e r  à  s o n  d e s t in ,

*" -M *"

C h ez M ine F r a y e

A u  m o m e n t  o ù  n o u s  p r é s e n to n s  u n e  l e t t r e  d e  M m e 
S te in h e i l  à  M m e F r a y a ,  la  j e u n e  g r a p h o lo g u e  p o u s s e  
u n e  e x c la m a t io n  :

—  Ô h  l v O ilà  d ’a b o rd ,  à  p r e m i è r e  v u e ,  d e u x  c o n ­

t r a d i c t i o n s  q u i  a p p a r a i s s e n t  d a n s  c e t t e  é c r i t u r e  : 
d ’u n e  p a r t ,  o n  a p e r ç o i t  u n  a u t o r i t a r i s m e  in te n s e ,  q u i  
s e m b le  i n d i q u e r  la  p o s s ib i l i t é  d ’a t t e i n d r e  le  b u t  p o u r ­
s u iv i ;  m a is ,  d ’a u t r e  p a r t ,  o n  y  v o i t  u n e  in c o h é r e n c e  
q u i  d é t r u i t  la  lo g iq u e  d e  la  v o lo n té .

—  I l  y  a  d o n c  a n ta g o n i s m e  e n t r e  c e s  d e u x  f o r c e s  ?
—  P a r f a i t e m e n t .  E t  c ’e s t  p o u r  c e la  q u e  M m e S t e i n ­

h e i l ,  p a r  s o n  « in c o n s ta b i l i t é  c o n s ta n te  » , n e  p o u v a i t  
r é u s s i r  d a n s  s e s  e n t r e p r i s e s .

UNE DEMI-CHANCEUSE
—  Q u e  v o y e z - v o u s  e n c o r e  ?
— Un égoïsme poussé jusqu’à rhyperthopliie du 

« moi », et une brutalité dans l’action, pouvant con-
i ,

d u i r e  a u x  p i r e s  v io le n c e s .  L ’é c r i t u r e  d é c è le  e n c o re  
l’o r g u e i l ,  le  g o û t  d e s  d é p e n s e s  e t  d u  d é s o r d r e .

« M a lg ré  d e s  s ig n e s  d ’in te l l ig e n c e s ,  d ’a c t iv i t é ,  M m e 
S te in h e i l  e s t  t o u j o u r s  a r r ê t é e  p a r  u n e  .so rte  d e  f a t a ­
l i té .  S a  c a r r i è r e  n ’e s t  c o m p o s é e  q u e  d e  d e m i - c h a n c e s  : 
e l le  s é d u i t  d e s  g e n s  d e  s e c o n d  o rd re ,  d e s  p r o v in c ia u x  
d u  d e u x iè m e  p la n .  C’e s t  le  ty p e  d e  l’a v e n t u r i è r e  d é ­
p a r t e m e n ta l e ,  m a i s  j a m a i s  à  P a r i s ,  e l le  n ’a u r a i t  p u  
b r i l l e r  d ’u n  g r a n d  é c la t ,  m ê m e  d a n s  l e  d e m i- m o n d e ,  
m a lg r é  s o n  d é s i r  d e  p la i r e ,  d e  p a r a î t r e ,  e t  d ’o c c u p e r  
l a  p r e m i è r e  p la c e .

—  C o n s ta te z - v o u s ,  d ’a p r è s  le s  l 'è g îc s  g r a p h o lo g i ­
q u e s , d ’a u t r e s  d é f a u t s  o u  q u a l i t é s  ?

■

L ’é tu d e  d e s  le t t r e s ,  l e u r  c o n f o r m a t io n  d é c è le n t  le  
m e n s o n g e , q u i  e s t  in n é  e n  c e t t e  fe m m e . A  la  S a lp ê ­
t r i è r e ,  e l l e  e û t  f a i t  u n  s u j e t  d e  p r e m ie r  o r d r e  d a n s  la  
s e c t io n  d e s  s im u la t r i c e s .  M a lg ré  s a  f é b r i l i t é ,  e l le  
ig n o r e  la  v é r i t a b l e  t r i s t e s s e  e t  la  v r a i e  m é la n c o l ie .  S a  
r a n c u n e  e s t  l a t e n te ,  p o u v a n t  é c la te r  s u r  u n  in c id e n t ;  
e l le  e s t  v io le n te  j u s q u ’à  la  c o lè re , m a i s  s a n s  p r é ­
m é d i t a t io n .  C’e s t  u n e  a m o r a le ,  e t  i l  s e r a i t  i n u t i l e  d e  
f a i r e  a p p e l  à  s a  c o n s c ie n c e  : e l le  n e  r é p o n d r a i t  p a s .

—  L e s  s ig n e s  d e  la  r e s p o n s a b i l i t é  s o n t - i l s  i n d i -  
q u é s  ?

—  J e  v o is  d e  l ’a s s im i la t io n ,  d e  la  s o u p le s s e ,  m ê m e  
d e  la  n a ïv e t é ;  d e  l ’a d re s s e ,  m a i s  d u  m a n q u e  d e  t a c t ;  
e l le  e s t  d i s t r a i t e ,  « g a f f e u s e  » ; e lle  r e s t e  r e s p o n s a b le  
d e  s e s  a c te s ,  m a lg r é  s a  te n d a n c e  à  l’e x a l t a t io n  e t  
m a lg r é  s a  n é v r o s e .  J e  c r o i s  c e p e n d a n t  q u ’e l le  n ’a  p a s  
é p u is é  t o u t e  s a  c h a n c e , e t  q u ’e l le  s e  t i r e r a  d ’a f f a i r e  
u n e  f o i s  d e  p lu s .  »

M m e F r a y a ,  i n t e r r o m p a n t  a lo r s  s o n  é tu d e , n o u s  r a ­
c o n te  q u e , q u a t r e  j o u r s  a v a n t  le  c r im e  d e  l’im p a s s e  
R o n s in , e l le  e u t  l’o c c a s io n  d e  r e n c o n t r e r  M m e S t e i n ­
h e i l  d a n s  u n  s a lo n . « V o u le z - v o u s  q u e  j e  l i s e  d a n s  le s

■ i+ i

l ig n e s  d e  v o t r e  m a i n  ? » d i t  la  g r a p h o lo g u e  e t  c h i ­
r o m a n c ie n n e  à  c e l le  q u i  d e v a i t  ê t r e  la  v e u v e  ro u g e .  
M ais  M m e  S te in h e i l  r e f u s a  e t  p o s a  s a  m a in  s u r  
l ’é p a u le  d e  s o n  m a r i ,  p o u r  la  s o u s t r a i r e  a u x  r e g a r d s  
i n d i s c r e t s  de l a  devineresse. m
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I l  n e  r e s t a i t  p lu s  q u ’à  d e m a n d e r  à  M m e F r a y a  c e  
q u ’e l le  p e n s a i t  d e  la  s i g n a t u r e  q u i  t e r m i n a i t  la  l e t t r e  
s o u m is e  à  s e s  in v e s t ig a t io n s .  L a  s ig n a tu r e ,  e n  g r a p h o ­
lo g ie , e s t  e s s e n t ie l le ,  é t a n t  f o r t  r é v é l a t r i c e .

O n  s e  p r é o c c u p e  p lu s  o u  m o in s , e n  e ffe t, d u  s o in  
q u e  Von m e t  à  é c r i r e  u n  t e x te  q u e lc o n q u e ,  m a is  o n  a  
t o u j o u r s  s o u c i  d e  s a  s ig n a tu r e .  E n  o u t r e ,  c e l l e - c i  
r é v è le  le  t e m p s  p a s s é ,  c a r ,  s i  l ’é c r i t u r e  s e  m o d if ie , 
p o u r  d e s  c a u s e s  p e r m a n e n te s  o u  p a s s a g è r e s ,  i l  e s t  
b i e n  r a r e  q u e  Von c h a n g e  la  f a ç o n  d e  s ig n e r  q u i  
a  é té  a d o p té e  d è s  le  p r e m i e r  âge , p e u t - o n  d i r e .

SIGNATURE REVELATRICE
A p r è s  a v o i r  a t t e n t i v e m e n t  r e g a r d é ,  M in e  F r a y a  

n o u s  d i t  :
—  V o y e z  c o m m e  VSI d u  d é b u t  e s t  l a r g e  e t  s ’é t a l e

c o m p la is a m m e n t ,  i n d i q u a n t  l ’a m o u r  d e  s a  p e r s o n n e ,
*

s a  c o q u e t t e r ie ,  e t  l’im p o r ta n c e  p lu s  g r a n d e  q u ’e l le  
d o n n e  à  s a  p e r s o n n a l i t é  q u ’à  c e l le  d u  n o m  d e  s o n  
m a r i .  D a n s  le  m o t  « S te in h e i l  » , q u i  s u i t ,  a v e c  so n  
p a r a p h e ,  n o u s  c o n s ta to n s  la  p r é s e n c e  d e  d e u x  c r o ­
c h e ts ,  q u i  d é n o te n t  la  v o lo n té  d ’a c c a p a r e r ,  d ’a t t i r e r  
t o u t  à  s o i .  L ’in é g a l i t é  d e s  l e t t r e s  e s t  le  s ig n e  d e  l ' im ­
p r e s s io n n a b i l i t é .  L e  c e r v e a u  e s t  r i c h e ,  m a is  i l  y  a  
a b s e n c e  d é  s e n s u a l i t é ;  tov it r é s id e  d a n s  l’im a g in a t io n ,  
c ’e s t  u n e  c é r é b r a le .  »

—  Il n ’v a u ra  p a s ,  en  F ra n c e , d e  c h a n g e m e n t de  g o u v e r ­
n e m e n t  en  l ’a n n ée  1909, m e .d é c la re  M m e A ry .

J e  c o u p e  u n e  seco n d e  fo is , e t, p a r  le  m ê m e  s y s tè m e , la  
d e v in e re s s e  c o n tin u e  :

—  Q uan t au  c h a n g e m e n t d e  m in is tè r e ,  i l  s e r a i t  p o s s ib le ,  . 
m a is  s e u le m e n t d a n s  la  se c o n d e  p a r t ie  d e  l ’a n n é e . . .

« T ie n s , yo ic i u n e  ch o se  grave* d é te rm in é e  p a r  u n  co u p  
d e  tê te .  E lle  v is e  u n  g ra n d  p e rso n n a g e . J e  n é  v o is  p a s  q u ’il 
y  a i t  m o r t  ; m a is  c e t  é v é n e m e n t a r r iv e ra  p a r  m a n q u e  d e  
p ru d e n c e ;

—  P as  d e  g u e r re  o ù  la  F ra n c e  s o i t  m ê lé e  d e  faço n  p lu s  
ou  m o in s  d ire c te  ?

—  N on.
—  E t le  M a ro c ?

■

—  J e  c ra in s  en co re  d es  t r o u b le s .  V oici la  c a r te  d e  la  
d é s u n io n , p u is  ce lle  d e  la  l e n t e u r . . .  L es tro u b le s  g ra v e s  
s o n t  p a s s é s , m a is  to u L n ’c s t  p a s  en co re  te rm in é  d e  ce  cô té ; 
ce  n ’e s t  p a s  la  p a ix  c o m p lè te .

—  L a q u e s tio n  d es  B a lk a n s?
—  T o u t s 'a r r a n g e ra ,  g râ c e  à  la  p ru d e n c e  d ip lo m a tiq u e . 

B ien  à  c ra in d re  d e  s é r ie u x . . .
—  A lo rs , d ’a p rè s  v o u s , m a d a m e , en  l’an  de  g râ c e  1909 

to u t s e ra  en co re  p o u r  le  m ie u x , d a n s  le  m e i l le u r  d e s  
m o n d es  p o s s ib le s  ?

—  O ui, m e  ré p o n d  en  s o u r ia n t  M m e À ry , e t  lé  c h e m in  
d r s  a m o u re u x  11e s e r a  p lu s  q u e  fleu ri d e  r o s e s . . . s ’i l s  v e u ­
le n t  b ie n  s u iv re  m e s  c o n se ils !

C’e s t  s u r  c e tte  p a ro le  d e  b o n  a u g u re  p o u r  la  je u n e s s e  
q u e  je  p re n d s  co n g é  de l ’a im a b le  s o rc iè re .

/ -

L e s  P r é d i c t i o n s  d e s  V o y a p t e s

POUR 1900

L’a n n é e  1908 v a  f in ir  e t  nos le c te u rs  s o n t  p e u t-ê tre  
c u r ie u x  d e  s a v o ir  ce q u ’i ls  o n t à c ra in d re  o u  à  e sp é re r  
de 1909.

Q ue d o it - i l  a d v e n ir  d e s  im b ro g lio s  m a ro c a in s  ou o rien - . 
ta u x  ? A q u o i a b o u tir a  le  m a ra s m e  ou l a  f é b r i l i té  de  
c e r ta in e s  p u is s a n c e s  ? Q uels s e ro n t  en fin  le s  g ra n d s  évé­
n e m e n ts  de  l ’a n n é e  à  v e n ir  ?

V o ilà  ce q u e  je  s u is  a llé e , à t i t r e  d e  c u r io s i té  e t  d ’a m u -  
s e m è n t  in te lle c tu e l ,  d e m a n d e r , co m m e  d e  c o u tu m e , à  no3 
d e v in e re s se s , la i s s a n t  à  ch acu n e  la  r e s p o n s a b il i té  de  se s  
p ré d ic t io n s , e t  à  n o s  le c te u r s  le  s o in  d ’en  ju g e r  e t  v é rif ie r  
la  ju s te s s e .

M m e A r y
A u 44 de  l ’av en u e  d e  C lichy , chez  M m e A ry , q u e  l ’on  a  

s u rn o m m é e  la  Sorcière des Amoureux, à  c a u se  d es  n o m ­
b re u x  s e c re ts  d 'a m o u r  q u ’e lle  p o ssè d e .

D an s  l ’é t ro i t  c a b in e t, b ie n  à  l ’a b r i  d es  b r u i t s  d u  d e h o rs , 
l ’in té re s s a n te  l is e u s e  d ’a v e n ir  m e  p ré s e n te  u n  je u  de 
c a rte s  : K

—  V eu ille z  c o u p e r , M adam e, en  p o s a n t  m e n ta le m e n t l a '  
q u e s tio n  à  la q u e lle  v o u s  d é s ire z  u n e  ré p o n s e .

J ’o b é is , e t  a p rè s  a v o ir  é tu d ié  le s  7 c a r te s  q u e  j ’a i s o r tie s  
du  je u  :

M m e M i e t t e  B acon

A u 1 de  la  ru e  d e  N o rm a n d ie , ch ez  l ’in té r e s s a n te  m u-
i

d iu m , je  c h e rch e  en  va in  à  o b te n ir  q u e lq u e s  é c la irc is s e ­
m e n ts  s u r  le s  é v é n e m e n ts  p ro c h a in s .C c  n ’e s t  p as  m a n q u e  
d ’a m a b ili té  du la  p a r t  de  la  je u n e  fe m m e , m a is  son  
é tra n g e  v oyance  n ’o b é it p a s  à  s a  v o lo n té . E lle  e s t  fan ­
ta s q u e . . .  co m m e u n e  jo l ie  fem m e. P a rfo is  e lle  d o n n e  d es  
p re u v e s  é c la ta n te s  d e  s a  lu c id i té ,  e t  p a r fo is  a u s s i  e lle  
d e m e u re  e n té n é b ré e ,-  v a g u e , m a lg ré  le  g ra n d  d é s ir  d ’o b li­
g e r  se s  v is i te u s e s .

P o u r ta n t ,  e lle s  s o n t  n o m b re u s e s  le s  le c tr ic e s  q u i fu re n t  
é m e rv e illé e s !  M ais, p o u r  v o ir , M m e J u l ie t te  B acon a b c -  
so in . de  flu id es  e t  p o u r  la  F ra n c e .. .  p o u r  l ’E u ro p e ...  la  
chose  e s t  im p o s s ib le  !*■ r * ■

C e p e n d a n t, le s  y eu x  v a g u e s , fixés s u r  m o i, l a  je u n e
fem m e  m e  d i t  enfin  :

— J ’ai la- p re sc ie n c e  d ’u n  c r im e , d ’u n  c r im e  p o li t iq u e , 
en  F ra n c e .. .  C ’e s t  to u t  ; n e  m ’en  fa ite s  p a s  d ire  p lu s  lo n g , 
ce  n e  s e r a i t  p a s  v r a i .
• « C rim e  p o li t iq u e  ? » J e  s o rs  de  chez M m e A ry , e t  j ’ai 
e m p o rté  l’im p re s s io n  q u e  ce coup de tète, d o n t s e s  c a r te s  
m ’o n t p a r lé ,  s e r a i t  un  c r im e  p o li t iq u e .

N’est-cc  p a s  s u r  m o i q u e  l ’é tra n g e  s u je t  m é d ia n im iq u e  
q u ’e s t  M m e B acon a  p r is  in c o n s c ie m m e n t ce  c lic h é  d ’av e­
n i r  (?)

J e  le  s a u ra i ,  s a n s  d o u te , en  la  s o u m e tta n t  p ro c h a in e m e n t 
à  u n  c e r ta in  n o m b re  d ’e x p é rie n c e s  d u  m ê m e  g e n re .
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M in e Cïéophas.

B ie n  q u e  t r è s  in té re s s é e  p a r  le s  ta r o ts  d e M m c C lé .o p h a s , 
j ’a i  e u  la  b o n n e  fo r tu n e  d e  r e n c o n tr e r :  chez  e lle , au  83 .d e .* ' i 7 1 : M : c : . ̂
la  r u e  d e s  M a rty rs , s a  v o y a n te , d o n t u n  le c te u r  de  Y Echo 
n o u s  e n t r e te n a i t  d e rn iè re m e n t.

A m a  p r iè re , M m e  G léophas c o n s e n t à  e n d o rm ir  so n  
s u je t ,  q u i b ie n tô t  v a t ic in e :

« P a s  d e  c h a n g e a ie n t  d e  g o u v e rn e m e n t e n  F ra n c e ,  p o u r  
1 9 0 9 ... P o u r ta n t  le  p a r t i  ro y a lis te  s e  d é m è n e  tr è s  fo r t  
p o u r  r e s ta u r e r  l’a n c ie n n e  m o n a rc h ie . I l  r é u s s i r a ,  m a is  
b e a u c o u p  p lu s  la r d . .

« . . Le m in is tè r e  a u r a  a s u b i r  u n  t r è s  g ra v e  a s s a u t  au  
m o is  d e  ju in .  M ais  il en  t r io m p h e r a . . .

« A tte n ta t  s u r  le  P ré s id e n t  d e  la  R é p u b liq u e  au  m o is  d e  
m a i. O n p la c e ra  u n e  b o m b e  s u r  so n  p a s s a g e ; . . .  il n ’y a u r a  
p a s  m o r t  p o u r  lu i ,m a i s  a u to u r  de lu i .

(D é c id é m e n t le  c r im e  p o li t iq u e  a  d é s  voix  î)
« L es  F ra n ç a is  s e ro n t  o b lig é s  d é  p r ê te r  m a in m o rte  a u x  

A n g la is ,  d a n s  u n e  g u e r r e  q u i v a  se  d é c la re r  en  A s ie .
« J e  v o is  d e s  g e n s  r e s s e m b la n t  a u x  C h in o is .. .  m a is  i l s  

s o n t  p lu s  s a u v a g e s  en co re . C e d o it  ê tre  u n  p a y s  a v o is i­
n a n t  la  C h in e .

« L ’A lle m a g n e  c h e rc h e ra  c h ic a n e  a  la  F ra n c e . De n o m ­
b re u x  e sp io n s  s o n t  chez  n o u s ; d ’a u tr e s  e n c o re  v o n t v e n i r . . .  
L a  g u e r r e  e n tre  L 'A llem agne e t  l a  F ra n c e  a u r a  l ie u ,  m a is  
d a n s  t r o is  a n s  s e u le m e n t.

« C’e s t  a p rè s  l a  g u e r re  q u e  le  ro i m o n te r a  s u r  le  t r ô n e . . .  
D ’ic i là , b e a u c o u p  d ’é v é n e m e n ts . »

j.  ̂ *

A p rè s  ces d é c la ra t io n s , la  v o y a n te , m a n if e s ta n t  u n e  c e r ­
ta in e  fa tig u e , je  p r ie  M m e C léo p lias  d e  la  r é v e i l le r ,  e t  d e  
b ie n  v o u lo ir , à  l ’a id e  de  s e s  ta r o ts ,  r é p o n d re  à  m es  d e u x  
d e rn iè r e s  q u e s t io n s  :

—  Le M aroc?
— L’in s u r re c t io n  n ’e s t  p a s  te rm in é e .  11 y  a u ra  e n c o re  

d e s  b le s s é s . . .  L’effe rv escen ce  d u r e r a  ju s q u ’a u  m o is  d e
ju in .

—  E t  le s  B a lk a n s ?
—  L’A u tr ic h e  s e  b a t t r a  c o n tre  la  S e rb ie , m a is  il y a u r a  

u n  r e ta r d  d a n s  la  r é a l is a t io n  d e  ce  c lic h é , e t  je  n e  v o is  la  
g u e r r e  q u e  v« r s  l a  fin  de  T a n n é e  p ro c h a in e .

L es  p ré d ic t io n s  é ta n t  f in ie s , M m e C léo p lia s  v e u t  m e  
d o n n e r  d e s  r e n s e ig n e m e n ts  av ec  p re u v e s  à l ’a p p u i s u r  u n  
n o u v e a u  ta l is m a n , co m p o sé  d e  v e rv e in e  d e s  In d e s , q u ’e lle  
v ie n t  d e  p r é p a re r ,  a p rè s  d e  p é n ib le s  re c h e rc h e s , m a is ,  
c o m m e  il se  fa it  ta r d ,  e t q u e  n o m b re u s e s  s o n t  en co re  le s  
c o n s u lta t io n s  q u e  j ’a i à  d e m a n d e r , je  r e m e ts  à  u n e  a u t r e  
fo is  “c e tte  in te r v ie w  s u r  le s  q u a li té s  m a g iq u e s  d è s  t a l i s ­
m a n s .

M m e D o raH u - ■- ■■ T
h.

A y a n t a p p r is  p a r  u n  le c te u r  de  YÈcho q u ’u n  e x c e lle n t 
m é d iu m ,.M m e  D o ra , p o u r r a i t  p e u t-ê tre  n o u s  d o n n e r , p a r  
1 é c r i tu re ,  d e s  ré v é la t io n s  c u r ie u s e s  s u r  l ’a n n é e  1909, je  
m e  s u is  e m p re s s é e  d ’in te rv ie w e r  p a r  c o rre s p o n d a n c e , —  
1 1 , r u e  d e  la F o n ta in e -a u -R o i,  — ce n o u v e a u  m é d iu m .

V oici le s  ré p o n s e s  q u e  j ’a i o b te n u e s , ré p o n s e s  Crcs p r é ­
c ise s  c o m m e  on  p e u t  le  r e m a r q u e r .

« E n 1909, u n e  g u e r r e  a u r a  l ie u  e n tr e  l ’A lle m a g n e  e t  
l ’A n g le te r r e .

— L a  F ra n c e  s ’en  m ê le r a - t  e lle ?
—■- N on ; m a is  n o tr e  c o m m e rc e  en  s o u ff r ira  b e a u c o u p .

; ^ A V au ira -L iL , en  F ra n c e , u n  c h a n g e m e n t d e  g o u v e rn e ­
m e n t?  ••• =

k ' -■ ■ - t

—  N on ; c h a n g e r iïé h t ' d è ; m in is t r e s  s e u le m e n t  : m a is  
C le m e n c e a u  d e m e u re ra  p r é s id e n t  du  C o n s e i l . . .  B eaucoup  
d e  g rè v e s  p a r t i e l l e s ;  m a is  n o n  la  g rè v e  g é n é ra le ,

«  A u p o in t  d e  v u e  ju s t ic e ,  il y a u r a  d e u x  g ran d s , p r im e s ,  
l ’u n  a u  m o is  d e  J a n v ie r ,  l ’a u t r e  a u  m o is  d'aouL T o u s  d eu x  
s e r o n t  c o m m is  à P a r i s .

« E n  févriery u n  a c c id e n t de  c h e m in  d e  fe r  trè s  g ra v e  
a u r a  l ie u  s u r  la  l ig n e  d ’O rlé a n s , e t  u n  a u t r e  en  mai a u ra  
d e  m o in d re s  c o n s é q u e n c e s .

—  P o u r  l ’E u ro p e  q u e  v o y ez-v o u s d ’im p o r ta n t?
V

—  U n ro i s e ra  tu é  en  1909. On v e r ra  u n  g ra n d  p e u p le  
p ro c la m e r  la  R é p u b liq u e . M ais  il m ’e s t  d é fe n d u  de d o n n e r  
p lu s  d e  d é ta i ls .

« E n  ré s u m é , l ’a n n é e  / 009 n e  s e r a  p a s  m a u v a is e -p o u r  
la  F ra n c e . » M m e L o u is  Ma u r e c y .

(La fin au prochain numéro).

Conférence  n u  Commandant Dauget
»

M. le  c o m m a n d a n t  D a rg e t a  f a i t ,  c e t te  q u in z a in e , à la  
Société universelle des Sciences psychiques, u n e  co n fé re n c e  
s u r  la  « Photographie de la p ensée , de la maladie, du senti­
ment cl d u  fluide vital des animaux,végétaux et minéraux » , 
d e v a n t  u n  g ra n d  n o m b re  d ’a d h é re n ts  e t  d ’in v ité s .

N o u s re p ro d u iso n s  d e  c e lte  co n fé ren ce  la  p a r tie  q u i co n ­
c e rn e  l’ex p o sé  de  la  m é th o d e .

« L es c lichés f lu d iq u es , a  dit- le  co n fé ren c ie r , s ’o b ticn - 
n e n l , 's o i t  à  sec, so it  la  p la q u e  d a n s  le  b a in  ré v é la te u r . 
On p e u t  em p lo y er to u te s  le s  espèces de  p la q u e s  e t  de  
ré v é la te u rs .

* ■

Photographie avec la plaque sèche. —  L a  p laq u e , p ré a la ­
b le m e n t en v e lo p p ée  d e  p a p ie r  n o ir, e s t  m ise s u r  le  f ro n t  
o u  la  n u q u e , m a in te n u e  à  l ’a id e  d ’un  b a n d e a u , ou  b ien  s u r  
le cœ u r ou  u n e  p a r tie  q u e lco n q u e  d u  co rp s . La p laq u e , 
a in si fixée, e s t la issée  u n e  h e u re  e t m êm e d a v a n ta g e  to u t  
en v a q u a n t à  se s  a ffa ire s . On p e u t  a u ss i m a g n é tise r  u n e  
p la q u e  en  é te n d a n t les  d o 'g ts  v e rs  la  s u r fa c e  g é la tin éc  
d a n s  la  ch am b re  n o ire . L a  p laq u e , m a in te n u e  p a r  la  m a in , 
p e u t é g a le m e n t ê tre  p o rté e  à  u n  c e n tim è tre  d u  f ro n t p en ­
d a n t u n e  q u in za in e  de m in u te s . L ’o b ten tion  d es  p h o to g ra ­
p h ies  e s t  ir ré g u liè re , c a p ric ie u se . Q u an t à  la  p h o to g rap h ie  
d i te  s p i r i te ,  je  n ’a i  p re s q u e  ja m a is  r ie n  o b te n u , a jy u lc - t - i l , 
q u a n d  je  le d em an d a is , ta n d is  q u e  j ’ai o b te n u  q u e lq u efo is  
des lig u re s  trè s  c a ra c té r is t iq u e s  lo rsq u e  je  ne  songea is  q u ’à  
o b ten ir  se u le m e n t u n  p e u  de flu ide s u r  la  p laque .
- Photographie dans le bain révélateur. —  Si on in e t u n e  

p laq u e  d a n s  le  b a in  ré v é la te u r  e t q u ’o n  p lace  d e u x  o u  tro is  
d o ig ts  de c h a q u e  m a in  s u r  la  g é la fn e ,:  p e n d a n t d ix  à  qu inze , 
m in u te s , on  o b tie n t g é n é ra le m e n t d es  e fflu v es  p lu s  ou  m oins
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v a rié s  d e  fo rm e  e t  q u e lq u e fo is  co lo rées  d ’u n e  ou  p lu s ie u rs
leinL es. E n  p la ç a n t  le s  d o ig ts  d u  cô té  v e r r e ,  ou  o b t ie n t  d es . 
e fflu v es  d ’u n e  n e tte té  d ’ffé ren te , u n  flu id e  irisé , des m a r­
b ru re s . D es p ièces de  m o n n a ie  p e u v e n t ê tre  p lacées éga le ­
m e n t s u r  la  g é la tin e  e t s i on pose d e u x  o u  tro is  do ig ts  s u r  
c h a q u e  p ièce , e lle s  s ’im p rim e n t g é n é ra le m e n t e t les effig ies 
a p p a ra is s e n t com m e si on le s  a v a it p h o to g rap h iée s  avec u n  
a p p a re il . Q u elq u efo is  l’im ag e  de  ces p ièces e s t co lo rée .

Photographies fluidiques avec un appareil photographi­
que. — . L es p h o to g ra p h e s  b r is e n t so u v e n t d es  p laq u es  
so u s  p ré te x te  q u e  le  p o r tr a i t  a  d es  tach es , o r, d a n s  la  p lu ­
p a r t  d es  cas. ces m a rq u e s  n e  so n t que  d e s  e fflu v es  d e  flu ide 
v ita l. J ’ai v u  M m e A g u llan a . p u issa n t m éd iu m  de  B o rd eau x  
p ro d u ire  d es  ta ch es  à  vo lon té  e t  c o u v ra n t com m e d ’u n  
vo ile  le  d o c te u r  A., p e n d a n t q u e  je  t ira is  le u r  p o r tra it  à  
to u s  le s  d eu x . »

1 1  a  m o n tré  p a r  la  p ro je tio n  1 2 0  c lich és  env iron  qu i o n t 
p ro d u it  un  é to n n e m e n t g é n é ra l.

A u siège  d e  N oyon, en  1593, le b a ro n  de C h â tcau b reh an , 
g en tilh o m m e lo r ra in  q u i co m m an d a it u n  réginiG nt d ’A lle­
m ands, sc  p r i t  d e  p a ro le s  avec  Ap'pio Conti, m es lre  de  
cam p  g én éra l d es tro u p e s  d u  P a p e , D es p a ro le s  ils  en 
v in re n t a u x  m ain s , e t  le b a ro n  tu a  C onti d ’u n  co u p  d ’épée.

Le jour précédent, Don A lonso ld iaq u ez , e t  p lu s ie u rs  
a u tre s  c ap ita in e s  e sp ag n o ls , qui re v e n a ie n t en sem b le  de 
la  T’è re , d e m a n d a n t à  u n  so ld a t ita lie n  :

« Q u’y a -t- il d e  n o u v eau  au  cam p  ? » Ce so ld a t le u r  
a v a it ré p o n d u  :

—  Rien, sinon  q u e  d ep u is  d e u x  h e u re s  le  g é n é ra l C onti 
a  é té  l_ué p a r  M. de C h â tcau b reh an .

L o rsq u ’ils a r r iv è re n t  a u  q u a r tie r ,  le  p re m ie r  hom m e 
q u ’ils  re n c o n trè re n t f u t  C onti : s u rp r is  de  le vo ir, ils  lu i 
ra c o n tè re n t a u s s itô t la  fa u s se  n o u v e lle , d o n t iL ne  fit que 
p la isa n te r . Le lendem ain , il é ta i t  tu é  à. p a re ille  h e u re  que 
le so ld a t avait, d ite .

« D’où il f a u t  co n c lu re , (a jo u te  Don C arlo s  Colom a, 
tém oin  o cu la ire  d e  c e t événem en t) q u e  D ieu en v o y a it cc t 
a v e rtis se m e n t a u  s e ig n e u r  Conli, q u i m e n a it u n e  trè s

Ç A  E T  L A
Le docteur Ely Star

P o u r  c e u x  qui su iv en t, d ep u is  q u e lq u es  années, le s  p ro ­
g rè s  d u  m o u v em en t sp ir itu a lis te , le D o c teu r E ly S ta r  n ’e s t 
p a s  jm  in co n n u . A l’époque  où le s  p io n n ie rs  de ces sc iences 
oub liées  f ire n t p a ra ître  le u rs  p re m ie rs  o u v rag es , on  v it à  
cô té  d es  S ta n is la s  de O uaîla , E liphas L cvi, D esbaro llcs, C ré- 
p ie u x - ja m in , etc., la  s ig n a tu re  d u  sa v a n t c h e rc h e u r .

R ê v e u r e l  consc iencieux , E ly S ta r  a  to u jo u rs  ch e rch é  d an s  
s e s  o u v ra g e s  à  jo in d r e s e s  th é o r ie s  à  la p r a t iq u e  sc ie n tif iq u e . 
E criv a in  h ab ile  e t  en th o u sia s te , il a  rév é lé , d a n s  c e rta in e s  
p a g e s  d es  Mystères de VElre, u n  te m p é ra m e n t p oé tique  de 
p re m ie r  o rd re . C et o u v ra g e , avec  les Mystères de VHoros­
cope, les Mystères du verbe, VAstrologie Populaire e t  le 
c o u rs  d ’A stro log ie , où  il se  fa it  l ’h is to rie n  d u  M ysLérieux 
H om m e R o u g e  d es  T u ile r ie s , v a lu re n t  à  .Ely S ta r  la  p o p u ­
la r i té  d an s  les  m ilieu x  s tu d ie u x  e t c u r ie u x .

C’e s t d o n c  avec  p la is ir  q u e  j e  s u is  a llée , à  l ’an n o n ce  
de son r e to u r  à P a r is , 53, ru e  Lepic, lu i p ré se n te r  m es 
co m p lim en ts , e t il f a u t  le  d ire , p ro fite r  u n  p e u  de son 
p ro fo n d  sav o ir.

A ussi a im ab le  c a u s e u r  q u ’hab ile  co n fé ren c ie r, le  sy m ­
p a th iq u e  a s tro lo g u e  m e / t i n t  u n e  h e u re  so u s  le c h a rm e  
de  s a  voix , r e t r a ç a n t  se s  lo n g u es  é tu d e s  s u r  le s  d iv e rs  
sy s tè m e s  on co u rs , e l  s u r  se s  to u t n o u v e a u x  p ro céd és , 
d ’a p p lic a t io n .

A p rès  av o ir d ép e in t, avec  e x a c titu d e , le s  fa its  in tim es 
de m a  vie; le  d o c te u r  E ly  S ta r te rm in a  ce t e n tre tie n  p a r  
u n  ju d ic ie u x  exposé  de la  s itu a tio n  po litique, in te rn a tio ­
n a le  ac tu e lle , avec  ses  co n séq u en ces  ca lcu lées , q u e  j ’a u ­
ra is  m is v o lo n tie rs  so u s  les  y e u x  d e  nos le c te u rs  si la  
g ra n d e  m o d estie  de ce p e rsp icace  l is e u r  d ’a v e n ir  ne  s ’y

■»T

é ta it  fo rm e lle m e n t opposée ,

L. M a u r e g y .

C u rieu se  
guerres de

Décès prévu par un soldat
an ecd o te  e x tra i te  d ’u n  v ie u x  v o lu m e  : Les 
Flandre, p a r  C arlos C olom a, liv re  6  :

m éch an te  vie, afin q u ’il en d é to u rn â t  la  p u n itio n  p a r  son  
re p e n tir . »

Ce n ’e s t  p a s  u n e  m au v a ise  ex p lica tio n . D ieu annonce  
q u e lq u e fo is  au x  h o m m es les m a lh e u rs  p ro ch a in s , ul fu- 
gîanl a facic arcus, « p o u r q u 'i ls  fu ie n t d ev an t son  a rc  », 
G’e s l-à -d ii’c d e v a n t la  r ig u e u r  d e  s a  ju s tic e .

Efficacité de la musique dans le traitement
des faibles d'esprit

Une o b se rv a tio n  s u r  les effe ts de la  m u siq u e  s u r  le s  
e n fa n ts  a r r ié ré s  ou  fa ib les  d ’e s p r i t  a  é té  fa ite  à  l ’as ile  
m é tro p o lita in  de W illia m  E ssex , en  A n g le te rre .-O n  y  a  
fo rm é un  o rc h e s tre  de cu iv res . L e  d ire c te u r  de l’asile , 
C. G ibbes, d it q u ’à  p a r t i r  d u  m o m en t où le s  je u n e s  m a lad es  
se so n t in té re ssé s  à  le u rs  in s tru m e n ts , ils  o n t p ro g re ssé  
in te lle c tu e lle m e n t d ’u n e  façon  re m a rq u a b le , e t  com m e p a r  
bonds, e t o n t a tte in t, q u e lq u e s -u n s  d u  m oins, le  n iv e a u  in te l­
lec tu e l n o rm a l . . D ’u n e  façon  g én é ra le , les  je u n e s  g en s  qui 
fa isa ie n t p a r tie  d e  l’o rc h e s tre  s è  so n t ra p id e m e n t élevés 
a u -d e ssu s  d es  a u tr e s ;  il y  a  eu d es  c a s  où  la g u é riso n  pa­
ra is s a it  s a n s  e sp o ir  e t  où celle-ci a  é té  q u a n d  m êm e o b ten u e .

A  T R A V E R S  L E S  R E V U E S

A U  SUJET 1)U DÉDOUBLEMENT

U n  l e c t e u r  d u  Journal du Magnétisme, M . T o u r n i e r ,  
d e  C o n c e p t io n  ( C h i l i ) ,  a d r e s s e  à  n o i r e  c o n f r è r e  u n e  
i n t é r e s s a n t e  c o m m u n ic a t i o n  c o n c e r n a n t  d e u x  f a i t s

i

c u r i e u x  d e  d é d o u b l e m e n t ,  d o n t  u n  lu i  e s t  p e r s o n n e l .  
N o u s  r e p r o d u i s o n s  c i - d e s s o u s ,  à  t i t r é  d o c u m e n t a i r e ,  
l e s  p r in c ip a u x  p a s s a g e s  d e  c e t t e  c o m m u n ic a t io n  :

M a m è re  m o u r u t  à  P a r is  en  ja n v ie r  1906 e t  la  n o u v e lle  
m ’e n  p a r v in t  en  fé v r ie r ;  o u tre  le  c h a g r in  q u ’e lle  m e  c a u sa , 
j ’é p ro u v a i co m m e u n  m a la is e ,  u n  r e m o rd s  d e  n e  p a s  F a v o îr  
a s s is té e  à  s e s  d e r n ie r s  m o m e n ts  e t  d e  n e  p a s  lu i  a v o ir  
r e n d u  m o i-m ê m e  le s  d e rn ie r s  d e v o ir s .  C es p e n s é e s  m é  
p o u r s u iv a ie n t  j o u r  e t  n u i t  e t  é ta ie n t  d e v e n u e s  p o u r  m o i do  
v é r i ta b le s  o b s e s s io n s . D eux  m o is  s e  p a s s è r e n t  a in s i  s a n s
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q u e  to u s  le s  ra is o n n e m e n ts  q u e  je  m e  fa is a is  p a rv in s s e n t  
à  le s  é lo ig n e r  ou m e m e  à  en  m it ig e r  l ’in te n s i té .

J e  d e m e u ra is  a lo rs  d a n s  u n e  m a iso n  iso lé e  s i tu é e  s u r  le  
v e r s a n t  d ’u n e  m o n ta g n e  à  q u e lq u e s  c e n ta in e s  d e  m è tre s  
d ’u n  p â té  d ’h a b ita t io n s  o ccu p ées  p a r  le s  em p lo y és  d e s  docks 
d e  T a lc a h u a n o .

U ne n u i t ,  m a  s tu p e u r  fu t p ro fo n d e  en  m e  r é v e i l la n t ,  v ê tu  
s e u le m e n t  d e  la  c h e m ise  avec  la q u e lle  j e  m ’ô ta is  co u ch é , 
à e n v iro n  300 m è tre s  d e  ch ez  m o i.  J e  je ta i  u n  re g a rd  
é to n n é  a u to u r  d e  m o i. L a  n u i t  é ta i t  o b sc u re , q u o iq u e  le  c ie l 
f û t  é to ilé . J e  d is t in g u a i  n e t te m e n t  la  m a s s e  s o m b re  de m a  
m a is o n  q u i se  d é ta c h a it  s u r  le  fond  p lu s  c la i r  d e  la  m o n ­
ta g n e ;  en  face  d e  m o i so tro u v a ie n t  le s  a u t r e s  d e m e u re s  o ù  
to u t  é ta i t  s i le n c ie u x  e t  to u te s  le s  lu m iè re s  é te in te s ,  il é ta i t  
p r è s  d e  d e u x  h e u re s  d u  m a l in .  A u lo in  je  v is  co m m e  à  l ’o r ­
d in a i r e  le s  feu x  é le c tr iq u e s  d u  p o r t  m i l i ta i r e ,  l ’o céan , le s  
m o n ta g n e s  d ’en  face, to u t  u n  p a n o ra m a  en fin  q u i m ’é ta i t  
f a m i l ie r  d e p u is  lo n g te m p s .

S o u d a in , il m e  s e m b la  q u e  q u e lq u ’u n  v e n a i t  s u r  m a  
d r o i t e ;  je  r e g a rd a i  v iv e m e n t d a n s  c e lle  d ire c tio n  e t  j ’a p e r ­
ç u s  m a  m è re  qu i v e n a it  à m o i en  s o u r ia n t  e t  eu  m e  te n d a n t  
le s  m a in s ,

E lle  ô ta i t  c o m p lè te m e n t lu m in e u s e . L a jo ie  d e  la  re v o ir  
f u t  s i  g ra n d e  q u e  je  n ’é p ro u v a i a u c u n e  te r r e u r .  J e  m e  
p o r ta i  v iv e m e n t à  s a  re n c o n tre  en  m ’é c r ia n t  : et T u  es d o n c  
p lu s  v iv a n te  q u e  ja m a is  », m a is  p lu tô t  q u e  d es s o n s  f ra p ­
p a n t  l’a ir ,  ce  fu t, il m e  s e m b la , u n e  e x c la m a tio n  to u te  
m e n ta le  p a r t ie  d u  c re u x  d e  l ’e s to m a c . E n  m ê m e  te m p s  je  
p e n s a i  « co m m e  e lle  e s t  m o r te , sc s  m a in s  d o iv e n t ê tr e  
fro id e s  c o m m e  d u  m a rb re  » . T o u te fo is  je  le s  p r is  d a n s  le s  
m ie n n e s  s a n s  h é s i ta t io n . L’im p re s s io n  q u e  je  r e s s e n t is  à  
l e u r  c o n ta c t fu t  to u t  le  c o n tr a i r e  d e  c e lle  q u e  j 'â t tc n d a is ,  
en  effet, le s  m a in s  de m a  m è re  é ta ie n t  c h a u d e s . L à  se  
te r m in a  m o n  exode ; j e  m e  s e n t is  p re sq u e  au  m ê m e  in s ta n t  
c h a r r ié  avec  u n e  v e r t ig in e u s e  ra p id ité , j e  p e rd is  c o n n a is ­
sa n c e  p e n d a n t  Une fra c tio n  in f in ité s im a le  d e  seco n d e , a p re s  
q u o i je  m e  tro u v a i r é in té g ré  d a n s  m o n  c o rp s , le s  y eu x  
g ra n d s  o u v e r ts .  G om m e je  n ’a i p a s  eu  co n sc ien ce  de le s  
a v o ir  o u v e r ts ,  j ’a i su p p o sé  q u e  p e n d a n t  la  s o r t ie  d u  d o u ­
b le , le s  y e u x  s ’é ta ie n t  o u v e r ts  a lo rs  q u e  le  d o u b le  p r e n a i t  
co n sc ien ce  a u  d e h o rs  e t  q u e  v u  la  r a p id i té  in o u ïe  d e  la  
r e n tr é e ,  i l s  n ’e u re n t  p a s  le  te m p s  d e  se  r e f e r m e r .  J e  m e  
sc rif is  f ra is  e t  d is p o s , le  p o u ls  n o rm a l e t  t r a n q u i l le .  C’e s t  
a lo r s  s e u le m e n t q u e  la  d o u ce  c h a le u r  d u  l i t  m e  ra p p e la  
q u ’un  m o m e n t a u p a ra v a n t, s a u f  c e tte  s e n s a tio n  d e  c h a le u r  
a u  c o n ta c t d es  m a in s  de  m a  m è re , je  n ’a v a is  r e s s e n t i  a u c u ­
n e m e n t  le s  effets d e s  a g e n ts  e x té r ie u r s  q u o iq u e  la  n u i t  
f û t  a s se z  fro id e . J ’a i éva lué  à  e n v iro n  d ix  se c o n d e s  le te m p s  
q u i  s ’éc o u la  e n tre  m o n  ré v e il  a u  b a s  d e  la  m o n ta g n e  e t  m a  
r e n tr é e  ch ez  m o i.

.l’av a is  f a i t  c o n n a is s a n c e  à  Y a lp a ra iso  d ’u n  in d iv id u  
n o m m é  Z a c h a r ia s , h o m m e  sa n s  in s t ru c t io n ,  q u i é t a i t  
a d o n n é  à  d e s  p ra t iq u e s  d e  m ag ie  n o ire , ce  q u i e s t  m o in s  
f r é q u e n t  q u ’on n e  le  c ro it , p a rm i le  b a s  p e u p le  d es  A m é­
r iq u e s  en  g é n é ra l .  J ’a lla is  le  v o ir  d e  te m p s  en  te m p s  p a r  
c u r io s i té ,  j e  le  c o n s id é ra is  co m m e  u n  p e u  d é tra q u é  à  c a u se  
d e  s e s  c ro y a n c e s  a u x  e s p r i ts  m a u v a is  q u ’il c ro y a it v o ir  
p a r to u t ,  m ô m e d a n s  les  p a p il lo n s  d e  n u i t  q u ’il p r e n a i t  p o u r  
d e s  s u p p ô ts  de  S a ta n  e t p o u r  d ’a u t r e s  p a r t ic u la r i té s  to u t  
a u s s i  e x tra v a g a n te s .  C et in d iv id u  p o s s é d a i t  u n e  s o m n a m ­
b u le ,  q u ’il  m e  m i t  u n  jo u r  au  défi d ’e n d o rm ir  s a n s  s a  p e r ­
m is s io n ,  ce n o n o b s ta n t , j ’h y p n o tis a i so n  s u je t  en  m o in s  de 
1 0  m in u te s .  Z a c h a r ia s  s e  f ig u ra it  qu e  s a  v o lo n té  s e u le

s u f f is a i t  e t  a v a it  n é g lig é  de s u g g é re r  à  so n  s u je t  q u ’il n e  
p o u r r a i t  ê t r e  e n d o rm i p a r  u n  t i e r s .  Ç a lu i d o n n a  u n e  
h a u te  id é e  d e  m o n  s a v o ir - fa ire  e t  j e  s u s  q u ’e n s u i te  il n e  
p a r la i t  d e  m o i q u ’av ec  r e s p e c t ,  m ’a t t r ib u a n t ,  to u t  g r a tu i t e ­
m e n t  d u  r e s te ,  d e s  p o u v o irs  o ccu lte s  q u e  je  n e  p o ssè d e  p a s .

U n jo u r  Z n cch arias  v in t  chez  m o i p o u r m e  p r ie r  de  
l ’e n d o im ir  : « J ’a i b e s o in ,  m e  d i t - i l ,  d ’a l le r  a u x  e n v iro n s  
d e  L im a  a fin  d e  s a v o ir  ’s i  je  p o u r ra is  y tro u v e r  u n e  p la n te  
d o n t  j ’a i  b e s o in  : v o u s  s e u l p o u v ez  n r a id e r ,  c a r  je  p e u x  
a l le r  là -b a s  trè s  fa c ile m e n t é ta n t  e n d o rm i ». J e  c o n s id é ra i 
f a n ta s t iq u e  q u ’il p e n s â t  p o u v o ir , é ta n t  h y p n o tis é , p ro je te r  
s o n  d o u b le  s c ie m m e n t  à  p lu s  d e  3 .000 k i lo m è tre s ,  je  
p e n s a i s im p le m e n t  q u e  s i je  p a rv e n a is  à  l ’e n d o rm ir ,  j e  lu i  
r e n d ra is  se rv ic e  d e  p ro f i te r  d e  so n  s o m m e il p o u r  lu i 
e n le v e r  s i  p o s s ib le  p a r  s u g g e s tio n  la  fo u le  d ’id é e s  s a u g r e ­
n u e s  q u i h a n ta ie n t  so n  c e rv e a u .

S a n s  r ie n  lu i  m a n if e s te r  n a tu re l le m e n t  de m e s  in t e n ­
tio n s  s e c ré te s , je  le  p la ç a i d e v a n t  u n  m iro ir  r o ta t i f  q u i 
p ro v o q u a  chez  lu i le  s o m m e il  a u  b o u t  d e  2 0  m in u te s  e n ­
v iro n . C o n tre  to u te s  m e s  e sp é ra n c e s , Z a c h a ria s  r e s ta  s o u rd  
à  to u te s  m e s  in jo n c tio n s , il é ta i t  p lo n g é  d an s  u n e  p ro fo n d e  
lé th a rg ie  d o n t il m e fu t im p o s s ib le  d e  la  t i r e r .  A la rm é  p a r  
c e t é ta t ,  j e  co m m en ça i à  le  d é g a g e r  c l  a p rè s  a v o ir  em p lo y é  
a l te rn a t iv e m e n t  to u s  le s  m o y en s  u s u e ls  je  fin is  p a r  o b te ­
n i r  le  ré v e il a u  b o u t  d e  d ix  b o n n e s  m in u te s .  E n  o u v ra n t  
le s  y eu x , Z a c h a r ia s  p o u s s a  un  g ra n d  s o u p ir :  « Ah ! m e  
d i t - i l ,  q u e l m a lh e u r  q u e  v o u s  m 'a y e z  ré v e illé  s i p r o m p te ­
m e n t, j ’a v a is  av ec  lu i  u n e  c o n v e rs a tio n  s i in té r e s s a n te  ! 
v o u s  n o u s  avez  in te r ro m p u  au  m e i l le u r  m o m e n t,. J 'a i  
lu t té  d e  to u te s  m es  fo rces , m a is  in u t i le m e n t ,  il m e  s e m ­
b la i t  q u e  v o u s  m e  t i r ie z  p a r  le s  c h e v e u x  ».

M on h o m m e  s ’en  fu t  p o s i t iv e m e n t  d é so lé . Q u a n t à  m o i 
j ’é ta is  te l le m e n t  in te r lo q u é  q u e  je  n e  so n g e a i p a s  à  lu i  
d e m a n d e r  de q u i ,  n i  d e  q u o i il v o u la i t  p a r le r .

a

L a  F o r c e  p s y c h i q u e ,  l ’A g e n t m a g n é tiq u e  e t  le s  in s t r u ­
m e n ts  s e rv a n t  à le s  m e s u re r ,  p a r  le  D o c teu r B onnaym é. 
A vec p ré fa c e  d e  I I . D ukville  e t  73 f ig u re s  d a n s  le  te x te . 
2 e .é d i t io n . In -1 8  de  220 p a g e s , r e l i é .  P r ix :  3 f r . ,  à  1s 
l ib r a i r ie  d u  M a g n é tism e , 23, ru e  S a in t-M o rri. P a r i s .

Le d o c te u r  B o n n a y m é , q u i é tu d ie  d e p u is  d e  lo n g u e s  a n ­
n é e s  le s  m a n ife s ta t io n s  de la  F o rc e  p s y c h iq u e  s o u s  se s  d iffé­
r e n ts  a s p e c ts ,  a in s i  q u e  le s  in s t r u m e n ts  q u i p e r m e t te n t  de 
c o n s ta te r  so n  a c tio n  p h y s iq u e , a  p u b lié  l ’a n n é e  d e rn iè re  
u n e  p e t i te  é tu d e  s u r  ce  s u je t  q u i fu t r a p id e m e n t  é p u isé e . 
C’e s t la  d e u x iè m e  é d itio n  d e  c e t o u v ra g e , c o n s id é ra b le m e n t 
a u g m e n té , q u i v ie n t d e  p a ra î t r e  e n  u n  v o lu m e  é lé g a m m e n t 
r e l ié .

A p rè s  a v o ir  e x p o sé  ce q u e  l ’on e n te n d  p a r  F o rc e  p sy c h i­
q u e  e t  A g e n t m a g n é tiq u e , i l  m o n tre  q u e  c e tte  fo rce , ce t 
a g e n t a  é té  o b s e r v é d a n s  to u s  le s  te m p s , p u is  il é tu d ie  lo n ­
g u e m e n t le s  d iv e rs  in s t r u m e n ts  s e rv a n t  à  le s  m e s u re r ,  ou 
p lu s  e x a c te m e n t à  c o n s ta te r  le u r  a c t i o n ^ . .
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